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PREMlkRE LEgON 
INTRODUCTION. DEFINITION DU TRAGIQUE. 

(Les num^ros entre parentheses k c6t6 des noms d'auteurs renvoient au 

Manuel BibUographigue de G. Lanson.) 

I. POURQUOI L*ON A CHOISI LA TRAGEDIE FRANgAISE COMME 
SUJET DE CE COURS. 

(a) Richesse du genre en chefs-d'oeuvre. 

(6) Son importance sociale. 

{c) Difficult6s qu'il pr^sente aux Strangers. 

II. But du cours. 

(a) Repr^senter revolution du genre. 

(6) Faire apparaltre le rapport des oeuvres tragiques k la 

vie. 
{c) Faire sortir les valeurs esth^tiques. (Comment, par 

le sens historique, on peut ressaisir la grice ou la 

beauts de certaines oeuvres dont le temps a 6vapor6 

le parfum.) 

III. ESQUISSE DE LA LITT^RATURE DU SUJET. 

En France, avant 1880, 6tudes de goflt plut6t que recherches 

d*6rudition. On s'en tient en g6n6ral aux travaux du xviii® 

siMe. 

[Beauchamps (62); les Freres Parfaict (63); La Biblio- 
th^ue du due de La Valliere (66), et m^me le tr^s 
inexact Chevalier de Mouhy. 

Pourtant quelques travaux particuliers tr^s importants: 
TMition de Corneille de Marty-Laveaux (4917); Despois 
(5249), etc.] 

Travail de la science 6trang^re, et particuli^rement de la 
science allemande: Apport de mat^riaux; critique de la chro- 
nologie et des jugements traditionnels; recherche des sources. 

[Esquisse du d6veloppement de la trag^ie, d'Ebert 
(2767). 

Le Suisse Breitinger, sur les unites (4885). 
SurMairet,Rotrou,Theophile: Dannheisser (4776-4777); 
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Stiefel (4829 et 4833); Steffens (4832); Schirmacher (3610). 
Sur les origines du th^&tre de la Renaissance: Cloetta 
{2809).l 

R6veil de r^rudition et des m^thodes critiques en France, 
dans ce domaine: 1889, par Eug. Rigal. 

[Th^e sur Alexandre Hardy (2996). Esquisse d'une his- 
toire des th^&tres de Paris de 1568 k 1600. Le Th6lltre 
Frangais avant la p^riode classique (2773).] 

Le centre des Etudes sur le th^Stre classique est ramen6 en 
France. 

Activity de recherches et abondance de r^sultats. 

[Th^se de J. Marsan sur la Pastorale dramatique (2965) ; 
de N. M. Bernardin, sur Tristan L'Hermite (4856), etc.] 

Contribution de V Erudition des Etats-Unis. 

[Theses de Columbia: Spingarn (602); Dorothy Canfield 
(4971); etc. 

Travaux de H. Carrington Lancaster, sur la tragi-co- 
medie, sur P. du Ryer (2940 et 4844 S.).] 

Ouvrages de synthase et d' exposition g6n6rale. 

[Creizenach (en allemand) (2768). 

Lintilhac (en cours de publication. Ont paru : Le Moyen 
Age et la Renaissance, 2770). 

Brunetiere, Les Epoques du Theatre frangais (4931). 

Les chapitres de VHistoire de la litUrature frangaise 
publi6e sous la direction de Petit de JuUeville (333). 

L'Essai de G. Bapst sur I'histoire du theHtre en France, 
pour le materiel de la sc^ne (2769). Cf. Manuel Biblio- 
graphique, i® P., ch. 16; 2® P., ch. 9, et 17; 3® P., ch. 5 et 
6; 4® P., sec. i, ch. 7; sec. 2, ch. 15-17.] 

IV. QU* EST-CE QUE LE TRAGIQUE? 

On ne peut se contenter de le d^finir par ce qui est commun 
k toutes les tragedies. II y a du tragique sans la forme de la 
trag6die et des tragedies sans tragique. 

Quelle Amotion sp6cifique la forme de la trag^die 6tait-elle 
destin6e k exprimer chez les Grecs qui Tout invent^e? 

Le tragique^ chez les Grecs, 6tait le spectacle et T^motion 
{crainte ou pitii) de la mis^re humaine; mais de la mis^re 
cr66e par les conditions essentielles de la vie, par la myst6rieuse 
violence de la destin^e, par le jeu souvent ironique d'une force, 
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incomprehensible, divine, qui confond rhomme et T^crase. 

L'6motion tragique est, par essence, po^tique, lyrique, re- 
ligieuse (mystique, m^taphysique) . 

Distinction de tragiquCy du pathStique et du dramatique: 
A Taide de Texemple de la statue de Mitys dans la PoSHque 
d'Aristote. Un homme est 6cras6 par la chute d'une statue: 
C*est pathStique, II lutte un moment contre la masse qui 
r^crase; il y a quelques secondes d'espoir et de crainte alternfes: 
C'est dramatique. La statue est celle de Mitys; la victime est 
le meurtrier de Mitys. Si Ton admet que ce n'est pas par 
hasard, c'est tragique, 

[Ainsi le pathStique nait de la souff ranee et dela plainte; 
le dramatique resulte du conflit, de I'incertitude, de Tattente 
anxieuse : le tragique est la manifestation, dans un cas doulou- 
reux, des limites de la condition humaine et de la force invisi- 
ble qui r^treint. 

II y a du pathetique sans tragique, du dramatique sans 
tragique. Le tragique, toujours pathetique, n'est pas neces- 
sairement dramatique, il Test en proportion de I'incertitude 
et de la lutte qu'il contient.] 

Par cette notion du tragique nous pourrons 

(a) discerner dans quelle mesure la trag^die frangaise est 

tragique, et comment elle a suppl66 au tragique; 

(b) d^couvrir du tragique avant et aprfes la trag^die, dans 

les oeuvres dramatiques du moyen Sge ou du xix® 
si^cle. 
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DEUXI^ME LEgON 
LA TRAGEDIE ET LE TRAGIQUE AU MOYEN AGE 

I. SUR VI VANCE d'UNE NOTION DE LA TRAGEDIE ANTIQUE A 
TRAVERS LE MOYEN AgE. 

Elle est issue priiicipalement de trois passages de DiomWe, 
Donat, et Bofece, que tous les compilateurs, faiseurs de gloses, 
de sommes et de vocabulaires ont comment^s, copies, d^lay^s 
pendant des si^cles. 

[A consulter: Cloetta, t. i, p. 17, 29 et 30 {2Sog); Histoire 
litUraire de la France, t. xxii, notices sur Vital de Blois et 
Guillaume de Blois.] 

Quatre caract^res de la trag^ie: Historique — Royale- 



Sanglante — Elev6e de style. (Les deux derniers importent 
surtout.) 

On oublie la nature de la representation dramatique, le jeu 
sc^nique. On appelle iragSdie ou comidie toute narration 
mS16e de dialogues. 

[Dante. F. Le Ver (cit6 par F. Didot, Orthographie fran- 
gaise, p. 103).] 

Les Eglogues de Virgile sont regues pour po^mes dramatigues. 
Raret6 des essais tragiques en vers latins dans la France du 
moyen ige. 

[Guillaume de Blois, et quelques autres (Cloetta, t. i, pp. 
120-127). 

Peu d'intelligea]:e du tragique et du dramatique dans ces 
essais: Contes 6piques ou anecdotes sanglantes.] 

II. Le TRAGIQUE DANS LE TH^AtRE POPULATRE. 

Caract^re essentiellement tragique du drame chr^tien : chute 
et redemption de rhomme; mystfere de la grice; action de 
la providence 61evant et renversant Tinfid^le, 6prouvant et 
r^compensant le fiddle. 

[A consulter: Petit de Julie ville; Lintilhac. Textes pu- 
blics des myst^res, miracles et moralit6s.] 
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Scenes tragiques du theatre sacr6. 

[Representation d'Adam. 

Le drame de 1' Epoux ou des Vierges sages et des Vierges 
folles. 

Le debat de Misericorde et Justice dans le Myst^re du 
Viel Testament. 

Le d6bat de la Vierge et du Christ dans les Passions de 
Greban et de Jean Michel. 

La revelation de la misere humaine h, Josaphat dans le 
Mysitre du Rot Advenir,] 

Pourquoi le caract^re tragique du thfeitre sacr6 n'apparalt-il 
que dans des scenes rares et clairsem6es, et souvent dans des 
indications s^hes et rapides? 

(a) Influence de Tauditoire populaire qui demande et qui 
oblige k d^velopper: 
(i) r^motion bnitale des souffrances physiques; 

(2) la vari6t6 des aventures; 

(3) les types burlesques, les dialogues fac6tieux et les Epi- 

sodes comiques; 

(4) les scenes r6alistes ou il retrouve sa vie. 

La haute spirituality, le sens profond, la poEsie et le tra- 
gique des sujets sont 6touff6s. 

(6) Mais, en outre, inconvenient litt6raire de la foi naive 
et absolue. 

La Parole de Dieu, I'Eglise son interpr^te, rendent la vie 
claire, n'y laissent ni obscurit6 ni po^ie, du moins pour notre 
peuple d'esprit net et pratique. Les myst^res de la foi n'em- 
barrassent que les penseurs. La religion de la foule est lim- 
pide, sans doute et sans inquietude, comme sans profondeur. 

Le sumaturel est attendu; le miracle va de soi. 

On etale les effets multiples, singuliers, amusants ou Emou- 
vants de Taction divine, plus qu'on ne fait r6flex'on sur le 
myst^re des jugements divins. 

Conmie Dieu triomphe toujours, le drame finit toujours 
bien. M6me les martyrs sont heureux, puisque la mort les 
introduit k la vie etemelle. Le denouement tragique n'a plus 
lieu, ni le frisson tragique. 

Les pieces toument ou au deploiement d'accidents Emou- 
vants, ou k la demonstration des verites morales. Evanouisse- 
ment de la poesie en mSme temps que du tragique. 
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C*est ce qui permit aux moralit^s path^tiques et morales de 
faire concurrence aux myst^res. 

[Miracle d*Amis et Amiles, 

Miracle de VAhhesse grosse — de Gm&o«r qui fit 6trangler 
son gendre; etc. 

La premiere des moralit^s: le mystere de Grisilidis, 
Image de la bonne femme, fiddle, humblei d^vou^e, et 
qu'aucun mauvais traitement ne rebute.] 

L' ancien th^itre allait, par revolution des myst^res et le 
succ^s des moralit^s, vers un drame attendrissant et ^difiant, 
prosaique et pratique d 'inspiration, aussi peu lyrique et aussi 
peu tragique que la com^die de La Chauss6e et la com^die 
d'Augier. 





TROISlkME LEgON 

LA NAISSANCE DE LA TRAGfiDIE FRANCAISE 

La Cliopdtre de Jodelle fonde la trag6die et le theatre mo- 

derne en France. 

C'est un commencement, mais le terme aussi d'une s6rie 

d 'efforts. 

[Ouvrages indiqu6s dansle Manuel bibliographique sous 
les nos. 2809-2829.] 

Six Stapes portent de la vague et inutile notion du moyen 

Sge k la restauration de Tart antique. 

[G. Lanson, UidSe de la Tragedieen France avant Jodelle^ 
Revue d'Histoire Litt^raire, 1904.] 

I. Premiere Etape. Le nom de trag^die (xiv® si^cle, 
Oresme). 

La notion m^di^vale s'affirme et s'enrichit, moins par Aris- 

tote — qui n'aura en France jusqu*^ la fin du xvi® si&cle que 

peu d'action — que par les Editions et commentaires de textes 

antiques, qui contiennent sou vent un veritable cours d'art 

th^itral, de trag^die et de com^die. 

[L'influence et I'autorite d'Aristote etablies en France 
par Scaliger, 1561, et par Castelvetro, 1570 (2847 et 2848); 
puis par la critique italienne de la fin du xvi® si^cle et du 
d6but du xvii® (autour du Pastor fido), et par Heinsius, 
161 1 (4891).] 

Donat et DiomMe sans cesse r^imprim^s sont confront^s 
avec Horace, Vitruve, Terence, S6nfeque; apport de chacun de 
ces auteurs. 

[Editions de TSrence (Josse Bade, 1504, Rouen; Robert 
Estienne, 1529, Paris; Jean de Roigny, Paris, 1552; Lyon, 
1559; Paris, i6o2);deSen^gue (Josse Bade, 1514); d'Horace 
(Josse Bade, 1629; Robert Estienne, 1533); d'Euripide 
(Caspar Stiblinus et Micyllus, BMe, 1562), etc.] 

II. DeuxUme Etape, On retrouve la notion de la repri- 
sentation: II n*y a de po6sie dramatique veritable et com- 
plete que sur le th^itre, par le d6cor et les acteurs. 
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Representations de pieces antiques k Rome et en Italie, en 
Flandres, en Allemagne, en Angleterre. 

[Pomponius Lartus et ses eleves k Rome, vers 1470. 
^HippolyU de S6n^ue, chez le Cardinal Raphael Riario.] 

III. TroisUme Etape. La r6v61ation de Tart grec. Difficul- 
ty de la langue et des textes. Seules agissent les tragedies 
traduites: 8 ou 10 avant 1554. 

[Traductions latines. 

Hecube, Ipkigenie, par Erasme, 1506, etc. 
Traductions italiennes. 

Antigone t par Alamanni, 1533 (d^dicace du volume k 
Francois I). 

Hecube, par Bandello (d^icace k Marguerite de Na- 
varre), etc. 
Traductions frangaises. 

Electre, de Sophocle, par Lazare de Baif, 1537. 

Hecube, par Bouchetel, 1545. 

. IphigSnie, par Sibilet, 1549.] 
p 
* L'impression que la trag^die repr^sente rinstabilit^ de la 

grandeur et de la f61icit6 humaines, qu'elle veut des spectacles 

t cruels et pitoyables, se confirme. 

IV. Quatriime Etape. On 6crit et repr^sente des pieces 
originates en latin. 

D^s le xiv® siecle, tragedies de Muzzato, Loschi, Corraro, 
en Italie. 

A la fin du xv® siecle representations k Ferrare et k Rome 
de pieces de Landivio, de C. Verardi, de C. et M. Verardi.] 

Les premieres tragedies imprim^es en France sont d'un 
Italien, Quintianus Stoa (G. Fr. Conti), attach^ k Anne de 
Bretagne. 

[Theoandrothanatos (Passion, teite des 1508, imprimee 

1514). 

Theocrisis (Jugement dernier), 1514.] 

Dialogues de Ravisius Textor (moralit^s latines), joules au 
college de Navarre, de 1501 k 1524. 

Le Christus Xylonicus (Passion) de Barth^lemy de Loches, 

1529. 

II n 'y a dans ces essais que le style, la rh^torique. 

La forme et Tesprit dela tragSdie apparaissent avec Bucha- 
nan — 
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[MSdSe, ' Alceste, Saint Jean Bqptiste, JephiS: tragedies 
jou6es au collie de Guyenne entre 1539 ^^ 1545 — deux 
traductions, deux pi^es originales.] 

et Muret — 

[Julius C<Bsar tragcBdia, jou6e k Bordeaux vers 1546, 

impr. 1552 ou I553-] 

Importance de Muret qu'on trouve success! vement k 
Bordeaux, k Poitiers, k Paris. 

V. Cinquihtne Etape. R6v61atioh et diffusion en France 
d*un art italien original. 

L'ltalie cr6e une trag^die en langue vulgaire. 

[Trissin, Sophonisbe, 151 5. Jou6e (?) devant L6on X; 
impr. 1524. 

La Rosmunda de Ruccellai, non jou6e: impr. 1525. 

Representation eclatante de VOrbecche de Giraldi Cinthio 
k Ferrare en 1541.] 

Qu'en a-t-on connu en France? 

Livres italiens circulant en France; Frangais voyageant en 
Italic. 
Mais surtout I'art sc6nique italien p^n^tre en France. 

[Par les comediens italiens; par les architectes et d6co- 
rateurs engages au service de Frangois I (Serlio).] 

Entree de Henri II et de Catherine de M^dicis k Lyon: 
Representation, le 28 septembre 1548, de la Calandria de 
Bibbiena. C'est une com^die, mais c'est Tart antique qui 
est pour la premiere fois offert k la cour de France dans une 
imitation originale. 

[Brant6me, ed. Lalanne, vol. iii, p. 256.] 

VI. Sixi^me Etape, Le dernier pas sera vite franchi. 

Le Plutus de Ronsard n'est qu'une traduction (1548): on 
le joue au college de Coqueret, sans doute sans 6clat. 

Le Sacrifice d' Abraham de Theodore de B^ze (1550) a 
proJ)ablement €t€ jou6 k Lausanne; mais c'est hors de France, 
et la pi^ce n*a pas forme de trag6die. 

Jodelle fonde la tragidie par la representation de CUopdtre 
captive. 

Valeur surtout symbolique de cette manifestation. 

[A l'H6tel de Reims devant la cour (fin 1552 ou 1553); 
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au college de Boncour devant les humanistes (d6but de 

1553). 

(Cf. Etienne Pasquier, Recherches, vii, 6).] 

Mais d^sormais les tragedies se multiplient. 

La succession chronologique n'indique pas une continuity 
r^elle. Incoherence et dispersion des efforts, llots de culture 
nouvelle au milieu de la civilisation indigene et traditionnelle, 
encore vivace. 

Cependanty peu k peu les pieces s'ajoutent aux pieces, et la 
trag6die va (iisputer la place dans toutes les provinces k 
Tancien th^Stre. 
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QUATRlkME LEgON 

QUELQUES TRAGEDIES 
DE JODELLE A MONTCHRfiTIEN 

Je ne ferai pas en detail rhistoire des auteurs et des oeuvres, 
ni r^tude des probl^mes particuliers. 

[Voir le datalogue des pieces aVec les analyses dans la 
BiblioMque du thSdlre frangais du due de La Valliere. 
{Manuel Bibliogr. 65); cf. aussi Creizenach (2768), Faguet 

(2771). 
Textes et Etudes diverses (2862-2913 et 2995).] 

J*6tudierai les probl&mes g6n6raux les plus importants; 
mais d'abord il faut, par la lecture des principales oeuvres, 
essayer de se donner rimpression de ce que les meilleurs 
auteurs ont r6alis6. Sur cette impression doit s'appuyer la 
discussion des probl^mes relatifs k Tart tragique du xvi® si^cle. 

I. CUopdtre Captive, de Jodelle, fin 1552 ou d^but 1553. 
Oeuvre mediocre, dont il est bon d'^tudier la coupe et les 
partis-pris. 

II. La Mort de CSsar, de Jacques Gr^vin, jou6e au college 
de Beauvais en 1560 (n. s. 1561). 

Comment il a modifi6 la trag^die de Muret. 

III. Saiil le furietiXy de Jean de la Taille, 6crit d^s 1562; 
impr. 1572. 

IV. David combattant, David triomphant, David fugitify de 
Louis Desmasures: Tragedies SainteSy impr. 1566. 

La premiere partie, David combattant, m^rite surtout d'etre 
analys6e. ^ 

V. Hippolytey de Gamier, 1573. 

VI. Les JuiveSy de Garnier, 1580. 

VII. UEcossaisey de Montchr6tien, 1601. 

Voilct sept pieces oil Ton peut prendre une id6e, et la meil- 
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leure idte, de la trag^die frangaise de la Renaissance, telle 
que r^cole de Ronsard Ta congue, et de ses diverses esp^ces. 

II faut les lire pour juger comment Tint^r^t des sujets est 
traduit par le style et les metres. 

Caract^ristiques individuelles. Jodelle manque de talent. 
Gr6vin et de la Taille, mfediocres ^crivains, assez gauches. 
De la Taille a un veritable instinct dramatique. C'estleplus 
homme de theatre de tous. Simplicity large, 6clat sincere de 
Desmasures. 

Eloquence nerveuse, path^tique puissant, dans la rh^torique 
surabondante de Gamier: goflt excessif, mais souvent heureux, 
de Tantith^se. 

Sensibility touchante de Montchr^tien, non sans mignardise 
et moUesse: lyrisme abondant, souvent frais et dfelicieux. 

Pour sentir le progr^s r6alis6 dans le passage des Myst^res 
k la Trag6die (ou, si Ton veut, le changement), comparer Saul 
le furieux, ou mieux David combattant, aux parties corres- 
pondantes du Myst^re du Viel Testament, 

[Pour 5fl«7, Viel Testament, vers 30,372 — ^30,866, t. iv, 
p. 145 et suiv. 

Pour Davidf Viel Testament, vers 29,490 — ^30,117, t. iv, 
p. 105 et suiv.] 

Cette comparaison fait apparaitre le caract^re artistigue de 
la trag^die, et comment le style y devient le moyen principal 
de Tart. 

(a) Ce n'est plus Thistoire sainte en images, mais une idSe 
preside k Tusage des donn^es de la Bible et organise Toeuvre 
tragique. 

(b) Le dialogue n'est plus r^duit aux paroles n^cessaires 
pour expliquer le tableau, la gesticulation et les mouvements 
des acteurs; mais on y trouve un style j c*est k dire la recherche 
d'une beaut6 sp^ciale dans Temploi des mots, et I'utilisation 
du langage pour faire apparaitre les mouvements caches de la 
vie int^rieure. 

Moins de vie, de mouvement, de r6alit6; mais plus d'art, 
plus de pens6e, plus de po6sie. 
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CINQUIEME LEgON 

L'ART TRAGIQUE DE LA RENAISSANCE FRANC^AISE 
CONCEPTION ET STRUCTURE DE LA TRAGfiDIE 

L*id6e de la trag^die frangaise du xvi® si^cle se tire 
(a) des Merits thtoriques. 

[A consulter: Faguet (2771); Rigal (2772 et 2996). 
Art PoSUque de Jacques Peletier, 1555. 
Brief Discours de Jacques Grevin, 1561. 
Avant parler de Rivaudeau, 1566. 
Art de la tragSdie de Jean de la Taille, 1572. 
Diverses Prefaces. (Vauquelin de la Fresnaye, 1605, 
vient trop tard).] 

Mais ne pas s'en exag^rer Tautorit^ ni la diffusion. 

Les Italians mSme seront bons k consulter; ils ont eu une 
action en France, et d'ailleurs, dans les grandes lignes, ils 
interpr^tent I'antiquit^ selon le m6me esprit que nos pontes 
et nos th^oriciens; mais ils sont plus occup^s d'Aristote. 

[Scaliger, 1561. Castelvetro, 1570. Sur les theories 
frangaises et italiennes cf. Manuel bibliogr., nos. 2830- 
2861.] 

(6) Mais surtout des oeuvres. 

I. Absence de pyschologie, de conflit dramatique, et 

d'action (intrigue); rares et fortuites apparitions de ces trois 

int^rSts. 

[Cf. Jodelle, ClSopdtre captive; Gr6vin, Mort de Cisar; 
Gamier, Marc Antoine et Hippolyte; Montchr6tien, Ecos- 
saise,] 

Erreur de croire au d^veloppement continu et rectiligne de 1 
la trag6die, de ClSopdtre k Athalie (Faguet). ' 

Erreur de consid^rer la trag^die de la Renaissance comme \ 
une trag^die classique mal faite, proc6dant de la mgme con- V^ 
ception que celle de Racine et de Corneille et n'ayant besoin 
que d'etre am61ior6e. 
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Jean de la Taille a une place k part, mais ne fait pas 6cole. 
Cependant m8me chez lui, malgr6 un fragment curieux de son 
Art du thSdtre, la conception de TintferSt tragique n'est pas 
celle de nos grands classiques. 

Au xvi® siecle, action s'oppose k rScit, simplement; et signifie 
la *' distribution par personnages." 

La trag^die est la presentation d'un fait tragique k Taide 
d'acteurs. 

II. Qu'est'Ce que le fait tragique? 

Des oeuvres grecques et de S^n^que, ^clairant la tradition 
des grammairiens, on tire que le fait tragique est le spectacle 
d'une mis^re extreme, atroce, inhumaine, d'une grande 
victime 6cras6e par la fortune ou par la cruaut6 d*un tyran. 

[Jean de la Taille, Art de la tragSdie, confirm^ par tous 
les textes et la pratique commune.] 

L'amour n'y est regu que forcen6 et monstrueux. 
C*est la conception italienne; analyse de quelques oeuvres 
caract^ristiques : 

Rosmundaf de Ruccellai. 

OrbecchCf de Giraldi Cinthio. 

Canace, de Sperone Speroni. 

La conception aussi de TEspagne et de TAngleterre: 

EsPAGNE: Virues, Atila furioso; Lupercio Argensola, Alejandra; 
Cervantes, la Numancia, 

Angleterre: Th. Sackville et Th. Norton, Gordobuc; the Tragedy of 
blood; Kyd, the Spanish Tragedy, 

En un mot la conception g6n6rale de la Renaissance. 

Difference: la trag6die italienne et frangaise moins popu- 
laire, plus dominie par Tantiquit^, donne moins de place aux 
6v6nements, fait moins appel k Thorreur physique, interpose 
entre le fait atroce et le spectateur la po^sie des discours. 

Rapport de cette conception k la trag6die des Grecs. L'in- 
t6rlt tragique proprement dit (ou mystique) fait place souvent 
k r^motion m^lodramatique des misferes extraordinaires, 
survenant soit par Tinconstance de la fortune, soit par la 
malice des hommes: Tessentiel est Tterasement de la victime, 
Tabsence de lutte et d'espoir. 
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III. Choix des sujets tragiques. 

(a) Pas de sujets entiferement inventus. 

(b) Pas de traductions des Anciens ni des Italiens. 
(Raison: le principe de rimitation.) 

[Cf. Du Bellay, Difense, I, chap, v et vi.l 

II y en a pourtant parfois. 

[La MSdSe de La Peruse; V Agamemnon de Toustain; 
VHippolyU et la Ttoade de Gamier; les Sophonisbes, de 
Saint-Gelais, de Mermet et de Montchr^tien.] 

(c) Exploitation des l^gendes antiques: 
Homfere 

[N. Filleul/ Achille; Montchr^tien, Hector; Champrepus, 
Ulysse; Bertrand, Priam,] 

Ovide 

[P. de Boussy, MHiagre,] 

(d) L'histoire surtout est le magasin des faits tragiques: 
ils sont k la fois extraordinaires et vrais. 

(i) Histoire romaine — 

[CSsar de Gr^vin; Porcie et CornSlie de Gamier; Lucrhe 
de N. Filleul; etc.] 

(2) Histoire grecgue — 

[Les Lachies de Montchr^tien; Alexandre et Daire de 
Jacques de la Taille; etc.] 

(3) Histoire des autres peuples de Tantiquit^ (Asie, etc.) — 

[PanthSe, de C. J. de Guersens (tir6 de X^nophon, Cyro- 
pSdie).] 

Exploitation de Tite-Live, Plutarque, etc. 

(4) Histoire modeme et contemporaine — 



[La Soltane de G. Bounyn, 1561 (le fait est de 1553). 
UEcossaise de Montchr6tien, 1601 (le fait est de 1587).] 

(e) Tragedies bibUques. 
EUes ne sont pas tant une survivance de Tancien th^ttre 
que n6es d'un scrupule des humanistes protestants. 

Les premiers auteurs de tragedies bibliques sont protes- 
tants — 

[Buchanan; J. de la Taille (catholique plus tard); Des- 
masures; Rivaudeau.] 
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On ne fait pas de tragedies sur les Vies des saints avant 
al fin du si^cle. 

Avantage des sujets bibliques pour Texpression tragique. 

IV. La forme de la trag^die r&ulte de la conception indiqu6e 
plus haut. 

(a) Le fait est donnS, non produit: matifere k crainte et k 
d^ploration. Caractfere lyrique de cette trag^die. 

Pourquoi elle se prolonge aprfes le fait qui dans le th6itre 
classique est denouement. 

[Cf. Porcie, CornSlie, Hippolyte, VEcossaise.] 
Les trois moments de la trag6die: expectation gesta, exitus. 

[Donat, Comm, k la premiere sc^ne des Adelphes.\ 

Le principe de commencer par se jeter in medias res, aussi 
prfes que possible de la catastrophe. 

(6) Les deux types de mis^re tragique: une seule ime 
accabl^e des traits de la fortune, un seul coup meurtrissant 
plusieurs imes. 

[Hicuhe: V Antigone de Garnier; Amital, des Juives, — 
OedipCf ou les Troyennes: la Mort de Chart Hippolyte, 
VEcossaise^ etc.] 

(c) Le r61e principal est la victime, le personnage soufTrant, 
non le personnage agissant. 

[C6sar; C16opStre; Didon; Hippolyte; Marie Stuart.] 

M6me souvent, c'est le personnage meurtri par la mort de 

la victime. 

[Porcie; Cornelie; Cratesiclee (dans les Lachies).] 

Large place donn6e aux personnages purement sympathiques 

et dolents. 

[Calpurnie, dans la Mort de Cesar; Amital, dans les 

Juives.] 

Femmes, mferes, nourrices, dames d'honneur, etc., qui 
vont jusqu'cl se tuer de douleur. 

[La nourrice de Porcie.] 

(d) Utility et usage habituel des pressentiments, songes et 

visions, ombres, M6gfere, furies, voyants, proph^tes: moyens 

de cr6er la crainte d^s le d6but, ou de la renouveler si elle 

s'apaise. 
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[Hippolyte; Mort de Cesar; CornHie; Marc AtUoine; 
Hector; lea Juives; etc.] 

(e) Enfin rapport de la structure apparente de la plupart des 
trag^ies k la conception g6n6rale: 

Abondance et longueur des monologues, des narrations, des 
descriptions et des choeurs. 

Plus le sujet est atroce, plus on ne le montre que par Tinter- 
m6diaire des r6cits. Le messager personnage essentiel. 

Les Gordians et Maximins du President Favre (1589): 
Imitation involontairement caricaturale de la trag^ie de 
Gamier; application outr6e jusqu*^ Tabsurde des principes 
de Tart tragique de la Renaissance. 
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SIXifeME ET SEPTlfiME LEgONS 

L'ART TRAGIQUE DE LA RENAISSANCE EN FRANCE 
CONCEPTION ET STRUCTURE DE LA TRAGfiDIE 

(SUITE ET FIN) 

Tous les caractferes pr6c6deminent indiqu^s s'enchalnent 
logiquement, la trag^die 6tant d^finie: un drame pathStique 
qui tire Vimotion non de la vue directe du fait tragique, mais 
de la plainte des victimes. 

Mais k ces 616ments s'en joignent d'autres qu'imposent 
seulement rimitation des modules antiques et le respect des 
regies antiques. 

L Importation du prologus de la com^die, qui vient se 
placer avant le ''prologue" tragique des grecs. 

IL Hesitation courte entre le module grec et le module latin, 
sur deux points : 

(a) La vari6t6 des metres. 
[Cf. Desmasures.] 

(6) La coupe en 5 actes, ou en un nombre variable d 'Episodes. 
[Cf. Bhze, Desmasures, Saint-Gelais.] 

Triomphe de Tart latin, et de Tuniformite. 

IIL La question des unitSs. 

(a) Units d^action, R6alis6e presque automatiquement. 
Cependant on admet VunitS d'une misfere faite de plusieurs 

catastrophes frappant sur la mSme victime: 

[Garnier, Antigone]; 

conception oppos^e au sens classique ult^rieur. 

(b) Units dejour. Premiere rkgle congue clairement d'apr^s^ 

la PoStique d'Aristote. Elle est g6n6ralement observ^e, et on 

souligne ce respect. 

[Jodelle, ClSopdtre captive, — Desmasures, David Com' 
battant, — Rivaudeau, Aman, Avant parler,] 
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Cependant on y manque parfois; 
[G. Bounyn, la Soltane] 

ou bien on laisse la chose dans Tinddcision 

[Gamier, Porcie, ComSlie] 

(c) Units de lieu. Castelvetro, 1570, et Jean de la TaiUe, 
1572, sont les premiers k la formuler nettement. 

Mais elle est d€]k pour Scaliger, 1561, une suite de Tunit^ 
de jour; et Rivaudeau, 1566, indique la tendance et Tinter- 
pr6tation qui triompheront au xvii® siecle. Mais la majeure 
partie des pontes n'ont pas de doctrine nette. 

Les questions ne se posent pas pour eux comme pour nos 
coitemporains. lis n'ont pas les mgmes preoccupations de 
T6alit6 exacte. 

Dans r^tat embryonnaire des 6tudesd'arch6ologieth6itrale, 
le module grec ne se localise pas clairement. 

Le poSte frangais fait venir sur la scfene les personnages 
dont il a besoin: il n'a pas souci de prdciser le lieu. Tantdt. 
il rindique, quand sa source Ty invite, ou que la n6cessit6 Ty 
force; mais souvent il ne Tindique pas. 

Assez souvent le sujet suppose une plurality de lieux. Ne 
pas conclure que Tauteur a en vue le d6cor des mystferes, la 
decoration simultanie. 

[Jodelle, ClSopdtre captive. — G. Bounyn, la Soltane, — 
Garnier, Porcie.] 

Mais une certaine plurality de lieux est permise par le d6cor 
classique de Vitruve, tel que Serlio Tinterprfete. 

[ClSopdtre, les Juives, CornSlie s'y r^uisent ais^ment.] 

Ou bien on laisse la chose — peut-Stre sans mgme y penser — 
dans rind^cision et la confusion. 

IV. Le chasur. 

Comment conciliable avec Tunit^ de lieu? 

Est-il toujours present? et comment est-ce compatible avec 
la vraisemblance? 

Au debut, on mit des choeurs, sans se soucier d'autre chose, 
parce qu'il y en avait chez les anciens. Parfois on n'en indique 
mgme pas la composition. 
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Peu k peu nalt le souci d 'adapter le choeur k la personne en 
scfene et au lieu: d'oii le parti de mettre plusieurs choeurs 
diff6remment composes. 

[Deux chceurs dans Didon^ Porcie, CorniUe, David com- 
batiant. 

Trois chceurs dans les Gordians et Maximins, dans la 
Clorinde d'Aymard de Veins. 

Quatre choeurs dans V Agamemnon de Toustain, V Esther 
de P. Mathieu, la Franciade de Godard.] 

Liaison du choeur k Taction; choeurs chantants et choeurs 
parlants. Sou vent aucune liaison. 

Fonction du chmur: exprimer la moralitS du fait tragique, 
en plaignant les victimes. 

Autre fonction : s6parer les actes; d'oii pas de choeur, en rfegle 
g6n6rale, k la fin du v® acte; et au besoin s6parer dans le cours 
d*un acte les scenes qui supposent un intervalle de temps, ou 
un changement de lieu. 

Dfes 1561, reflexion de Gr6vin sur Tinvraisemblance du 
choeur chantant. 

V. M6thode de d^veloppement des sujets tragiques. Pas 
de meditation personnelle des donn6es propres de chaque 
sujet. Application du principe esth6tique de Timitation dans 
les deux proc6d6s principaux de d^veloppement. 

(a) Ramener le sujet aux situations d'une trag6die antique, 

qu'on imite. 

[Buchanan, Jephte « IphigSnie, 

De la Taille, les Gabionites, actes II et III « les Troyennes 
et HScube.] 

Proc6d6 qui m^ne k r6duire tout sujet k des cliches, mais 
utile au d6but pour apprendre le metier. 

(b) Etoffer les discours par Timitation des plus beaux pas- 
sages des pontes tragiques, 6piques, lyriques, 616giaques, 
etc., de Tantiquit^, et au besoin de Tltalie. 

[Garnier, Montchretien, et tous les autres.] 

' Exploitation de la Bible dans les sujets profanes et de la 
pofeie profane dans les sujets bibliques. 

Les choeurs exploitent surtout les Odes d'Horace et les 
Psaumes, Ces emprunts manifestent Tintroduction de la a 
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rhStorique; qui est style artistique, logique passtonnSe, vulgari- 
sation des idSes ginSrales. 

Categories principales de ces id6es g^nerales : 

(i) themes religieux et philosophiques sur la vie et la des- 
tin6e ; 

(2) description des caractferes et passions des hommes; 

(3) representation des grands hommes et des grands 6v6ne- 
ments du pass6; 6bauche d'une philosophie de I'histoire; 

(4) lieux communs de morale. 

Importance donn6e au but Sthique de la trag6die. 

[Cf. Spingarn (602).] 

1^ (5) Lieux communs politiques. 

[Amour de la patrie et de la liberty ; tyrannicide: Mort de 
CSsar. 
'\ Responsabilit6 des rois; s'ils sont inviolables; s'ils sont 
au dessus des lois: VEcossaise» 

Maximes de gouvemement : cl^mence ou rigueur? Mort de 
CSsaft Porcie, les Juives, VEcossaise, 

Horreur des guerres civiles: Porcie.] 

Actuality de ces lieux communs au xvi® sifecle. 

[VAman de Montchr^tien discute, au fond, la l^gitimit6 de 
la Saint Barth61emy.] 

Cependant tous ces lieux communs po6tiques et moraux 
ont fait avorter la trag6die. Au lieu de cr6er de la vie, on a 
enfil6 des ''morceaux choisis/' 

VI. Au total, cette trag^die avort6e a fait faire un grand 
pas k Tart dramatique en France. 

L'ancien th^itre (le materiel sc6nique k part) n'avait eu ni 
tradition ni progr^s: la trag^die introduit la discussion des 
problfemes techniques, la conception d'une forme r^guli^re, 
adapt^e k une fin esth6tique et morale, I'^tude de m6tier, 

Faut-il regretter Tabandon de Tancien thtdtre, la rupture 
de la continuity? L'emprunt de la forme et des sujets antiques 
est command^ non seulement par Testh^tique, mais par le 
rationalisme de la Renaissance. 

L'identit6 de Tesprit frangais s'affirme en faisant 6voluer 
dfes le premier jour la trag6die, comme I'ancien th^Stre, vers 
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I'acddent path6tique et les moralit£s particuli^res, aux 
d^pens du pur tragique. Les sujets historiques, et les sujets 
antiques traitfe comme tels, oil tout paralt humain, choc de 
volontfe humaines, pr6parent et favorisent rintroduction 
de la psychologies done Torganisation du theatre classique. 



22 



HUITlteME LEgON 

LA QUESTION DES REPRfiSENTATIONS 
ET CELLE DE LA MISE £N SCENE 

[ReprSsetUations: G. Lanson, Comment s*est operie la 
substitution de la tragSdie aux my stores (281 1) — Rigal, 
(2772 et 2996). — Colbert Searles, (2872 bis.) — Marsan, 
(2965). — H. Carrington Lancaster, (2940). 

— Petit de Julleville, Les Comidiens en France au moyen 
Age (2775); la ComSdie et les mceurs (2776). 

Mise en schie: G. Bapst, (2769) — Rigal, (2772, 2773, 
2773S, 2996, 2997, 2898S) — G. Lanson, (2810 et 281 1). — 
Haraszti, (2998).] 

Les tragedies de la Renaissance ont-elles 6t6 jou6es? Ont- 
elles 6t6 faites pour gtre jou6es? Sont-elles jouables? 

Th^se de Rigal (plus ou moins att6nu6e depuis son premier 
6crit): Non. 

L Ces tragedies sont-elles j(7wa6/e^? 

La question n'a pas de sens. Tout est jouable. 

EUes 6taient jouables, si elles ont 6t6 jotties: 
Or elles Tont ktk. Faits connus. 

[Cf. la liste (devenue incomplete) des repr6sentations 
de tragedies dans I'article de G. Lanson (281 1).] 

II. Celles m6me qui n'ont pas 6t6 joules, ont souvent 6t6 
Writes par des auteurs qui voulaient les faire jouer. 

Tragedies jou6es ou non jou6es que leurs auteurs n'impri- 
ment pas, parce qu'lt leurs yeux, le jew seul est essentiel. 

[Les tragedies de Jodelle, impr. 1574 seulement. 

Adonis de Lebreton, impr. 1579 seulement. 

SaiU de Jean de la Taille, 6crit d^s 1563, et gard6 10 ans.] 

Gamier mSme pense k la representation possible. 
[Avis en t^te de Bradamante,] 

Montchr6tien fait jouer sa premiere pi^ce. 
[Sophonisbe, 1596.] 

Prologues au public, trfes frequents, et qui, s'lls ne prouvent 
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pas la r6aHt6 de la representation, attestent du moins qu'on 
y pense. 

La notion de la seine, de la reprisentation, 616ment essentiel 
de la notion du th6itre antique, d^s Taube de la Renaissance. 

[Cf. la troisi^e legon.] 

Du Bellay {DSfensCf ii, 4) ne conseille de feire des tragedies 
et comedies que si Ton'est assure d'un th^itre pour les repr6- 

senter. 

"Quant aux comedies et tragedies, si les rois et r^publiques 
les voulaient restituer en leur ancienne dignit6 qu'ont 
usurpee les farces et moralitez, je seroy bien d'opinion que 
tu t'y employasses ..." 

Ce qui exclut I'idee de traitSs faits pour la lecture du 
cabinet. 

III. Parmi les pieces imprim6es, on en a jou6 plusieurs qui 

sont d6clar6es par des critiques modernes faites seulement 

pour la lecture. 

[Le Marc Antoine de Gamier, 1594, dans un couvent. 
Les Juives, en 1600, par des bourgeois en Angoumois. 
UEcossaise, en 1603, k Orleans, par des com6diens. 
Sans doute les Gabeonites de J. de la Taille en 1601, k 
Bethune, par des ^coliers.] 

IV. Mais il y a un point oii Rigal a raison: les representa- 
tions de tragedies cessent vite k la cour et chez les princes. 

[Apres 1567, representations de Ch§.teauvieux devant 
Charles IX et Henri III (mais il a pu jouer les deux tragedies 
qu'on indique avant 1567, et, apres 1567, des comedies 
et pastorales seulement). 

La Cleopdtre, k Champigny (Touraine), en 1579.] 
Pourquoi? 

Raison donn6e par Brant6me: la superstition de Catherine 

de M6dicis. 

[t. vii, p. 346. — Cette raison alleguee aussi en Italie. 
Cf. Angelo Ingegneri, dans les oeuvres de Guarini, Verone, 
1737, t. iii, p. 484.] 

Autres raisons: les frais; et peut-Stre surtout, la trag^die k 
tirades ennuie. 

V. Par qui la trag^die est-elle jou6e? 

(a) parfois par des princes, seigneurs et dames, 

[La Sophonishe, k Blois, 1556.] 
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(b) parfois par Tauteur et ses amis, 

[Jodelle, Remy Belleau, La Peruse jouent la Cliopdtre.] 

(c) le plus souvent par des 6coliers des Universit^s et 
enfants des dcoles. 

[Cf. G. Lanson, Catalogue des reprSsentations (281 1).] 

(d) Plus tard par des bourgeois, 

[RomSo et Juliette k Neufchatel, en 1581.] 

(e) mgme par des confr6ries. 

[1582, autorisation donnee k la Bazoche de Paris de jouer 
une tragMie et une comedie dans la grande salle du Palais. 

1596, le Saint Jacques jou6 k Limoges par la confr^rie du 
saint. 

Vers 1600, confr6rie jouant les Juives en Angoumois.] 

Ne pas arguer de la quality des acteurs pour nier que ce soient 
de vraies representations, et un vrai th6itre. L'ancien th6Stre 
n'a pas connu d'autres acteurs. 

Importance particuli^re du th^itre scolaire au xvii® sifecle: 
c'est lui qui a acclimate Tart nouveau. II a jou6 le r61e d'un 
ThSdtre Libre. 

[Cf. Gofflot (2820).] 

(/) Enfin les com^iens se sont empar^ du repertoire 
nouveau. 

[Des 1556, 1 561, 1567, k Amiens — ChSLteauvieux, k la 
cour — Des joueurs de tragidies k Saint Maixent en 1580. — 
Apres 1590, les troupes nomades de Valleran et de Chautron.] 

Pas de ligne de demarcation nette entre les 6coliers et les 
com^diens. 

["Ecoliers joueurs de tragedies," arrivant k Saint Maixent 
en juillet 1581, et s'en allant ensuite ailleurs (281 1).] 

VI. La mise en sc^ne des Tragedies. 

[Cf. sur les besoins du public et la direction de I'ima- 
gination des auteurs, Brander Matthews, Shakspefe as a 
Playwright t ch. ii.] 

Theses contradictoires de Rigal et de Bapst. Chacun d'eux 
a raison en partie; Terreur est d'avoir un syst^me absolu et 
exclusif. 
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Rigal a raison sans doute de maintenir la continuity d'une 
tradition entre le dicor simultani des mystferes et le dicor simuU 
tan6 de TRdtel de Bourgogne. Mais probablement ce ma- 
teriel appartenait aux Confreres de la Passion, k eux seuls. 

Les premiers auteurs de tragedies eurent en vue la sc^ne 
antique, Tagencement de la trag6die antique. 

[Cf. le Prologue de VEughie de Jodelle.] 

Les realisations furent trfes in6gales. 

Dans les representations de cour, somptuosit6 plutdt 

qu'exactitude de la mise en scfene. 

Sans doute d^cor de Vitruve ou de Serlio. 

Habits riches. 

Partie musicale (choeurs et intermfedes) soign6e. 

[Cf. les Thidtres de GaiUon, de N. FilleuL— Marquis 
d'Aubais et Louis Menard, Pieces fugitives (pour le 
th^tre de Bayonne, 1565). — ^J. Madeleine, la Province, le 
Havre, sept.-nov. 1901 (pour le th^tre de Fontainebleau, 

1564).! 

Moindres ressources des 6coliers et des com^diens. 

lis durent souvent se contenter des costumes, de la musique 
(plus ou moins), de quelques accessoires et praticables, et 
jouer sur une estrade sans decorations, generalement entouree 
de rideaux de trois c6tes, parfois sans rideaux. 

[Cf. les estampes reproduites par Bapst (2769).] 

La tragedie se coulait comme elle pouvait dans le cadre qui 
lui etait ofTert: elle se prgtait k Tinexactitude de la mise en 
scene, faisant porter TinterSt sur les sentiments des §.mes, 
non sur les circonstances exterieures des actions. 

Ne pas exclure absolument Tidee d'une tragedie faite au 
debut pour le dScor simultane. 

[Les David de Desmasures.] 

Mais c'est d'abord une survivance accidentelle et tr^s rare, 
et lorsque cela devient plus commun, c'est une autre epoque 
de notre theatre qui commence. 

VI L Composition des representations (cf. 281 1). 
Tragedie et comedie (ou pastorale). 

[ClSopdtre et Eughne; la Mort de Cesar et les Esbahis 
— Lucrlce et les Ombres, pastorale, k Gaillon.] 
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Trag^die (ou com^die ou pastorale), et farce. 

[Midie, k Parthenay, 1572; HippolyU, k Saint Maixenti 
1576.1 

Trag^die, com6die, et farce. 

[A Saint Maixent, 1578.] 

Sur rhabitude de finir par la farce, divers t6moignages. 

[H. de Barran, V Homme jusHfiS par lafoi, Au lecteur, 1554. 
J. Bodin, Politique, 1580, 1. vi, p. 591.] 

On retrouvera cette composition du spectacle au xvii* 
sitele. Mais d6ji au xv® sifecle la farce suivait le mystfere. 

APPENDICE 

Void une liste assez complete (sinon absolument complete) 
des tragedies r6guliferes (c.a.d. construites sur le type d^crit 
dans les legons 5 et 6) — de Jodelle k Montchr6tien. 

Representation. Impression. 



1552 ou 1553 


1574 


Jodelle, CUopdtre captive. 




1574 


, Didon. 




1555 


La P6ruse, MSdSe. 




1556 


Toustain, Agamemnon. 


1556 (?) 


1559 


Mellin de Saint-Gelais, Sophonisbe. 


1560 (n. St. 1561) 


1 561 






1561 


1566 


Andr6 de Rivaudeau, Aman. 




1561 


G. Bounyn, la Soltane. 




1561 


Fr. Le Duchat, Agamemnon. 




1563 


CI. Roillet, Philanire. 


1563 


1563 


N. FiUeul, Achille, 


1566 


1566 


, Lucrice. 




1566 


L. Desmasures, TragSdies Saintes 
{David combattant — fugitif — 
triomphant). 




1567 


Florent Chretien, JephtS. 




1568 


R. Gamier, Porcie. 




1571 


C. J. de Guersens, PanthSe. 




1572 


Jean de la Taille, Satil le furieux 
(6crit dfes 1563). 




1573 


, Les GabSonites. 
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1573 Jacques de la Taille, Alexandre. 

1573 . Daire. 

1573 R- Gamier, Hippolyte. 

1574 f Comilie, 

1575 f Marc Antoine, 

1579 » ^ Troade. 

1580 , Antigone, 

(6crit en 1583?) , les Juives. 

(Editions collectives 1580, 1582, 

1585). 

1575 Fr« de Chantelouve, La Tragidie 

defeu Gaspard de Coligny. 

1576 , Pharaon. 

entre 1574 et 

1578 1579 G. Le Breton, Adonis. 

1580 Adr. d'Amboise, Holopherne. 

1582 G. de la Grange, Didon, 

1582 P. de Boussy, MSlSagre. 

1583 1585 Pierre Mathieu, Esther. 

1584 CI. Mermet, Sophonisbe. 

1585 J. Dumonin, Orbec-Oronte. 
1589 Pierre Mathieu, Vasthi. 

— , Aman. 

— , Clytemnestre. 

— , la Guisiade. 

1589 A. Favre, Les Gordians et Maxi- 

. mins. 

1589 Fr. Perrin, Sichem ravisseur. 

1589 Roland Brisset, Thyeste. 

— , Baptiste. 

— , Hercule furieux. 

— , Agamemnon. 

— , Octdvie. 

(6crit en 1592) 1845 Luc Percheron, Pyrrhe. 

1594 N. de Montreux, La Tragidie 

d'Isabelle. 

1595 , CUopdtre. 

1594 J. Godard, La Franciade. 

vers 1595 (?) 1596 Montchr^tien, Sophonisbe. 
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1598 J. Heudon, Pyrrhe, 

1599 G. Regnault, Octavie, 

1599 Aymard de Veins, Clorinde. 
— , La Sophronie. 

1600 Margarit Pageau, Monime, 

1601 N. de Montreux, Sophonisbe. 

1 601 Montchr^tien, TragSdies: La Car- 
ihaginoise {Sophonisbe) — David 
— Aman — VEcossaise — les 
iMcines, 



1602 Nicolas Romain, Mauris, 
1604 Montchr^tien, Hector (r6uni aux 
tragedies pr6c6dentes) . 

Pour la derni^re p6riode, aux approches de 1600, on peut 
hfeiter sur le caractfere de certaines pieces, qui sont irr6gu- 
liferes, mais avec quelque souci encore de la r6gularit6. 
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)(neuvi6me LEgON 



LA VULGARISATION DE LA TRAG^DIE 
ET L' APPARITION D'UNE TRAG^DIE IRR^GULIERE 

A LA FIN DU XVP SIECLE 

I. Disparition de rinfluence de la cour et de Paris pendant 
un demi si^cle (vers 1 570-1 620). 

(a) Plus de representations k la cour. 

(b) A Paris le th^itre sacr6 est ggn6 par Tarr^t du Parle- 
ment, de 1548, et le th^itre nouveau par le privilege des 
Confreres de la Passion. 

II. Le d6veloppement se fait en province. 

L'ancien th^itre y est vivant jusqu'ct la fin du si^cle. (Er- 
reur de le faire finir en 1548.) 

[G. Lanson (281 1); Petit de JuUeville (333, 2775 et 2776).] 

Au d6but, separation des deux formes d'art, des deux 
publics. 

Mais de bonne heure la trag6die est oflferte au peuple, et de 
plus en plus fr6quemment. 

[De 1580 k 1600 autant ou plus de representations de 
pieces appartenant au nouveau theatre, que de myst^res 
et moralit^s.] 

Raisons : 

(a) Obstacles croissants mis par les magistrats et le clerg6 
ct la representation des sujets sacr^s. 

[Interdiction d'une tragedie sainte, k Tournai, 1595.] 

Le repertoire profane de Tancien theatre est peu abondant 
en pieces serieuses et pathetiques. 

(b) Facilite que le nouveau theatre donne aux comediens, 
par le petit nombre des r61es dans les tragedies. 

(c) Prestige du theatre k I'antique et de Tart italien. 
Aussi voit-on de bonne heure les ecoliers et les comediens 

porter la tragedie devant le peuple. 

[i555t k B^thune; 1556, 1561, 1567, k Amiens.] 
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Sans doute plusieurs de ces tragedies n'ont-elles que le nom 
de tragidie, parfois les 5 actes ou la coupe grecque. 

[Piece perdue: La tragSdie (?) ou rhistoire d'Ahel luS par 
Caitif Parthenay, 1572. Pieces conservees: Henri de Barran, 
La Iragique cotnidie de Vhomme justifiS par foi, 1554 (mora- 
lity theologique) ; Jean Bretog, TragSdie d huii personnages, 
1 581 (moralite sanglante); Thomas Lecoq, Cain, 1580; 
Pierre Heyns, Moise, 1580, Holopheme, 1585.] 

Mais dans cette premiere p^riode domine Teflfort pour 
soumettre les sujets sacr6s k Tart nouveau. 

[Cf. les tragSdies bibliques de Desmasures, Rivaudeau, 
Jean de la Taille, Gamier, — Et la tragi-comedie de Daniel, 
d'A. de la Croix, 1561.] 

Au contraire, apr^s 1580, le melange de deux courants 
devient plus frequent, et ce sont le goflt et les habitudes 
de Tancien th6itre frangais qui s'imposent k la tragSdie et la 
d6forment. 

(a) Sans doute les com6diens qui colportent les deux reper- 
toires tendent ct les confondre. 

(6) Surtout le public n'accepte la trag6die de la Renaissance 
qu*^ condition qu'elle lui donne du plaisir, le plaisir auquel il 
est habitu6. 

De 1^ une p6riode de decomposition de la tragSdie r^guli^re 
qui n'a pas 6t^ suffisamment distingu6e ni 6tudi6e. 

III. Caract^res de la trag6die irr6guli^re qui se multiplie 
entre 1580 -et 1615, et k laquelle correspond la PoSHque de 
Laudun d'Aygaliers, 1598 (1892). 

(a) Multiplication des sujets sacr6s: sujets chritiens main- 
tenant, et non plus seulement bibliques. 

Vies de saints^ en rapport quelquefois avec les traditions 
de la pi6t6 locale. 

[Une Passion, 1594 (ou 1592) — Deux Jeanne d'Arc, 1580, 
1603. — Un Saint Sebastien, et un Saint Jacques, 1596. — 
Un Saint Clouaud, 1599. — Une Clptildejj6i^^ — Une Sainte 
Agnh, 1615. — De 1614 k 1620, diverses pieces, tres grossi^res 
de facture, imprim6es chez Abraham Cousturier. — Un Saint 
Vincent et une Sainte Catherine, 161 8, etc. — Cf. Bihliothlgue 
du Thedtre frangais, t. i (65).] 

(6) Introduction des sujets romanesques. 
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Tragedies tir6es de TArioste 

[N. de Montreux, Ch. Bauter.] 

et du Tasse 

[Aymard de Veins.] 

Tragedies tiroes des nouvelles et des contes 
[Dumonin, du Souhait.] 

et des romans ou r^cits romanesques de toute provenance. 

[J. du Hamel; Pierard Poulet; Le Saulx d'Espannoy; 
Etienne Bellone; N. Chrestien, sieur des Croix. J. de 
Schelandre, Tyr et Sidon; la Tragedie mahumetiste, 1612; 
Axiane, 1613; le More cruel envers son seigneur, 161 3, etc.] 

On prend k Plutarque des sujets path6tiques sans caractfere 

historique. 

[Jean de Hays, Cammate, 1598. 
Margarit Pageau, Bisathie, 1600.] 

La vogue du roman influe sur la tragedie, et la pousse Jt 
d6velopper les 616ments de surprise, d'horreur et de piti6 
aux d^pens de Tint^rSt historique et moral. 

(c) La loi des cinq actes est bris6e parfois. (Le syst^me des 
journSes ne prendra faveur qu'apr^s Hardy). 

[7 actes dans Cammate; 4 dans VHercules de Mainfray, 
1616,] 

(d) Les chceurs disparaissent peu k peu. 

[Trag^ies sans choeurs: Pyrrhe, de Luc Percheron, 
1592; Dalcmion et Flore, d'Et. Bellone, 1600; Ulysse, de 
Champrepus, 1603; les trag^ies de Mainfray, 1616-1621. 

Tragedies avec choeurs: Tyr et Sidon, 1608; Alboin et 
Henri le Grand de Billard de Courgenay, 1610.] 

Retour aux choeurs vers 1630. Mais les com^diens les 
supprimaient avant 161 5-1 620. 

[T6moignages de Trotterel, Sainte Agnh, 161 5; Boissin 
de Gallardon, TragSdies el Histoires saintes, 161 8; Hardy, 
t. i, 1624.] 

{e) Rejet, au nom du vraisemblable, des utiliUs de la 
tragedie de Gamier: Dieux, personnages allSgoriques, ombres: 

[Transaction admise par Laudun, Poiiique, 1598.] 

Acceptation des visions et des songes. 
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Mais on ne doute pas du merveilleux chr6tien; et il se 
multiplie. Anges, diables, miracles; morts ressuscit6s. 

[Bardon, St, Jacques; Laudun, DioclStian; Trotterel, 
Sainte Agnbs. — La Peffidie d^Aman, 1622, etc.] 

(/) On met en action tout le sujet. 

[Batailles dan^ Regulus de Beaubreuil, 1582, et dans -y 

Horace^ de Laudun, 1596.] 

Analyses de Charite, de Pi6rard Poulet (sujet 6pars); de 
Cammate (sujet 6pars), et des Portugais infortunSs (spectacle 
bizarre et horrible). 

{g) On abandonne tout k fait les unites. 

Celle de jour; 

[Cf. Beaubreuil, avant propos de Regulus; Bertrand, 
Priam, 1605; Laudun, Poetique, 1598.] 

— celle de lieu; 

[Bertrand, Priam; Champrepus, Ulysse; J. de Hays, 
Cammate; Margarit Pageau, Bisathie; Trotterel, Sainte 
Agnhf etc.] 

Quoique beaucoup de pieces semblent ^exiger le dScor 
simultanSf ne pas conclure qu'elles aient 6t6 faites pour lui, 
ni qu'il ait 6t6 commun^ment employ^. Indices du contraire: 

[Beaubreuil, Regulus, 1582; La Pujade, Joseph, 1604.] 

— celle mSme d'action. 

La tragSdie, pour certains, devient une histoire, et a pour 
sujet ''tout le cours d'une vie'* (Narfcel, Thidtre sacrS, 1607.) 

[Cf. Laudun, Poetique, 1598.] 

Mais la pratique ne se g6n6ralise pas; on s*en tient, d'ordi- 
naire, k une action d'une dur6e plus ou moins vaste, riche en 
incidents 6mouvants et impr6vus. 

(h) L'unit6 de ton disparait aussi. 

Melange de scenes triviales et comiques comme dans les 
myst^res. N. de Montreux, k cause de cela, n'ose pas appeler 
son Joseph trag^die. 

[Cf. I'intermede de la Perfide d'Aman; les Portugais 
infortunSs; Sainte Agnh.\ 

Specimen du type oii aboutit la deformation de la trag6die 
r6gulifere : 
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La Sainte Agn^s de Trotterel, qui tient, par rinvention et 
la structure, d*un myst^re, par les tirades et le goflt de la 
rh6torique, de la trag^ie de Gamier, et qui, par la convenance 
et la fermet6 de certains morceaux, annonce Polyeticte. 

Hardy r6agit k la fois centre la trag6die de pure rh6torique 
des disciples de Gamier et contre la trag6die irr6gulifere et 
romanesque dont on vient de parler. 
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DIXifeME LEgON 

LES TRAGEDIES DE HARDY 
[Rigal, Alexandre Hardy (2996); G. Lanson (281 1).] 

I. V6rit6 de Topinion de Rigal: Hardy n'est pas un barbare 
qui a fait d6border sur la sc^ne rirr6gularit6 la plus grossifere. 
II a un art, le respect des anciens, le culte de Ronsard. 

[Cf. ses Avis au Lecteur,] 

II croit continuer Gamier, et veut ramener la trag^ie 
k une forme plus pure. II se reclame de la tradition de la 
Renaissance. Je vais plus loin que Rigal dans ce sens. 

II. Ce qu'on sait de sa vie explique son r61e. 

Peu de dates et de faits certains (bien distinguer dans ses 
biographies ce qui n'est qu'induction et conjecture). 

D6buts de Hardy, sans doute entre 1593 et 1598. 

Po^te aux gages des com^diens; a peut-6tre couru la pro- 
vince, on ne sait avec quelle troupe; fournit de pieces la 
troupe de Valleran Lecomte install6e k THdtel de Bourgogne 
(1599; 1600-1602 ou 1603; 1607-1622; d6finitivement en 
1628). 

Sa f6condit6. Plus de 600 pieces en 1628. II meurt vers 
1631-1632, en ayant compost 800 ou plus (Scud6ry, Marolles). 
Sans doute beaucoup de ces pieces ne sont que des ravatcdages. 

[II ne reste de tout cela que TMaghne et ChariclSe en huit 
journ^es (1623), et cinq volumes contenant 33 pieces, 
publics de 1624 k 1628; en plus les titres de 13 pieces 
perdues.] 

N6cessit6 de cette f6condit6. Nature et habitudes du public 
bruyant et grossier. Composition du spectacle. 

Ce public qu'il fallait contenter, a fait de Hardy un homme 
de thidtre; le premier en France, il a compris qu'il n'y avait 
pas 1^ seulement un genre litt6raire, mais un art special. 

III. Comment Hardy a concilia ses id6es personnelles avec 
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les exigences du public. Nette distinction des trois esp^ces du 
po^me dramatique, trag^die, tragi-com6die, pastorale. 

Organisation de la tragidie, 

[Date des tragedies de Hardy. Rien de certain. Aucun 
indice qu'elles soient ant^rieures k 1600, et faites en province. 
On peut admettre que la plupart sont ant6rieures k 1620, 
ou mfeme 161 5; les tragedies avec choeurs lyriques sont les 
plus anciennes. Si elles sont faites pour le d^cor simultan6 
(ce qui n'est pas sflr pour toutes, notamment pour Didon), 
elles ne peuvent gu^re Stre ant6rieures k 1600; et un certain 
nombre doivent se placer apr^s 1607]. 

En g6n6ral, Hardy maintient fermement les principes de 
Tart tragique de la Renaissance. Reaction contre la po6tique 
de Laudun et les pieces qui en sont Texpression. 

(a) Sur 12 tragedies, 11 sujets antiques, dont cinq tir6s de 
Plutarque. 

(6) Tous sujets pitoyables. 

Quelques-uns ajoutent les tableaux historiques au spectacle 
path^tique. {Mori de Daire; Mori d' Alexandre; Coriolan, — 
TimocUe est bitie sur le patron de CorneUe et de Porcie.) 

Le plus grand nombre sont simplement des cas extraordi- 
naires de mis^re humaine {Panthie, Didon)^ mais surtout de 
fureur et de vengeance {Mariamne, MSlSagre, ScSdase). 
Hardy va jusqu*^ Taccumulation des pires horreurs (AkmSon). 

(c) Style po^tique; rh6torique. C'est la partie faible de 
Hsvrdy; mais il y tient. , 

(^) Technique et proc6d6s de la trag^die de la Renaissance. 
Cinq actes ; alexandrins. Messagers. Ombres (usage frequent 
pour ouvrir le th6itre). 

Agrandissement du sujet k Taide de lieux communs moraux 
ou philosophiques qui 1*61^ vent au dessus de Tint^rSt anecdo- 
tique (Sc6dase). 

Prolongement de la pi^ce au del^ du denouement, par la 
lamentation tragique. {Mort d'Achille; Didon; Coriolan; 
Panthie.) ^ 

Structure de La Mort d' Alexandre: Alexandre boit le poison 
dans Tentr'acte qui pr^cMe le 4® acte: deux actes d'agonie 
path^tique. 
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IV. En restaurant la trag6die, Hardy la transforme. 

(a) Concessions au goflt du public et conformity partielle 
au mouvement 6tudi6 dans la derni^re legon. 

Reduction, puis suppression des choeurs. [II y en a dans 
Didon et TimoclSe. Pas de chceurs dans Mariamne, PanthSe, 
AlcmSon.] 

Indiflf^rence aux unites de lieu et de temps. Hardy utilise 
le d^cor multiple de rH6tel de Bourgogne. 

[Discussion sur I'origine de ce d^cor. Analogic avec 
le d6cor des Myst^res, prouv^e par Rigal: la derivation 
conjecturee avec beaucoup de vraisemblance. — Mais 
necessite d'admettre une influence de l a Renaissance, de 
I'architecture sc^nique italienne issue de Vitruve. Preuve 
par la comparaison du decor de la Passion de Valenciennes 
(Cf. Petit de JuUeville, (333), t. ii, p. 476-417), des decors 
tragique, satyrique, et comique de Serlio (cf. I'en-tSte de 
ce volume) et des croquis de Laurent Mahelot (cf. Petit 
de JuUeville, t. iv, p. 220-221 et 354-355; et Marsan, (2965) 
k la fin). Remarquer la mise en perspective. Le d6cor de 
I'Hfitel de Bourgogne, vers 1630, r^v^le la fu sion de la 
t radition indigen e et de Tart de la Renaissance.] 

II met sur la sc^ne tout ce qu'il pent du sujet (bflcher de 
Didon; meurtre d'Achille); il le d^duit de bout en bout {M6- 
ISagre; Coriolan). 

(b) Cependant il essaie de conserver Tunit^ classique d*ac- 
tion. II prend parfois une mati^re plus 6tendue que Jodelle, 
Gamier, et leur 6cole. (Mort de Daire.) Mais jamais une 
histoirey ni une vie, 

Le plus souvent, un seul fait tragique {Didon, Mariamne, 
Scidase): rapport 6troit k la conception des humanistes. 
Mais on apergoit aussi de quel c6t6 Hardy cherche le moyen 
de satisfaire aux exigences de son public sans abandonner Tunit^ 
d'action. 

Pas d'intrigue encore; mais nette distinction des moments 
du sujet {Scidase, Coriolan), D'oii progression, mouvement, 
intirU, 

Les discours plus 6troitement subordonn6s k Taction: Ex- 
ploitation plus precise des donn^es propres du sujet. D'oii, 
malgr6 le mauvais style de Hardy, moins de bavardage. Ce 
qui se dit en sc^ne fait avancer la pi^ce vers sa fin. Ainsi 
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Hardy reconstitue et renouvelle la trag6die path6tique. II 
lui donne le moyen de vivre. 

V. Mais, en m6me temps, il la condamne k disparattre en 
d^gageant les principes d*un autre art; d^pourvu de mysti- 
cisme, et m6diocrement lyrique, il ne peut gu^re atteindre au 
tragique des Grecs. II le remplace; dans les cas de fureur 
et de vengeance, il d6couvre le tragique des volont6s en 
conflit, rint6rSt dramatique de la psychologie, il s'apergoit 
que r^motion s'accrolt et que Taction s'anime quand les 
victimes luttent, et quand les sentiments sont combattus par 
d'autres sentiments. 

[Analyse de Didon, de Mariamne.] 

Le ressort de la trag6die classique est trouv6. 

Parfois le protagoniste, le h6ros, n'est plus le personnage 
qui souflfre, mais le personnage qui persecute. Au moins 
y a-t-il 6quilibre dans Mariamne, 

Question: si Hardy a lu Montaigne? Du moins, a-t-il lu 
d*Urf6? UAstrie orientait ses lecteurs vers T^tude du coeur 
humain. C'est, d'ailleurs, la direction g6n6rale de la litt^rature 
k r^poque de Henri IV. 

Caract^re sommaire, fruste et juste, sans souci de dignity 
convenue, de la psychologie de Hardy. 

Enfin certains morceaux de rh^torique historique ou lyrique 
prennent dans Hardy une signification psychologique, et par 
suite une valeur dramatique. (Le monologue initial de 
ScSdase sur la decadence de Lac6d6mone). 

Entre Jodelle et Corneille, Hardy est Tinterm^diaire n6ces- 
saire. Mais apr^s lui, Corneille peut venir. 
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ONZlfeME LEgON 

Elimination de la trag£die 
par la tragi-comfidie et la pastorale 

(Entre 1 620-1 628) 

Hardy restaure la trag^die, mais il compose surtout des 
tragi-com6dies, sans doute pour plaire k son public; et aussi 
des pastorales. 

L Origines de la tragi-comSdie. 

[H. Carrington Lancaster, 2940.] 

EUe vient d' Italic. 

[Fr. Ogier, Pr6f. de Tyr et Sidon, 1628. Mareschal, 
Pref. de la Genereuse AUemande, 1631 (achev6 d'imprimer: 
le 18 novembre, 1630).] 

Hesitation, d'abord, sur le sens du mot, dont voici les trois 
applications premieres: 

[Plaute, Prologue d* Amphitryon (dieux et rois dans une 
action comique). 

Verardi, Ferdinandus Servatus (action tragique k denoue- 
ment heureux). 

La Cilestine, que diverses Sditions et traductions appellent 
tragi-comedie (action comique ensanglantee).] 

Giraldi, sous la pression de la r^gle qui impose k la trag6die 
le denouement funeste, determine la definition de la tragi- 
comSdie: c'est une trag6die quifinit Hen. 

[Prefaces d'Arrenopia et (1545) d'Altile,] 

Introduction en France du nom, 

[Serlio, 2® livre de Perspective, traduit par Jean Martin.] 

puis de la chose. 

[A. de la Croix, Tragi-com6die de Daniel^ 1561 (sujet 
biblique, fin heureuse). Genihre, pi^e perdue, jou6e k 
Fontainebleau, 1564 (sujet romanesque, fin heureuse, 

2959).] 
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Essai curieux d'une tragi-com6die qui eflt 6t6 une forme 
de la com^die {k la manifere de la CSlesHne). 

[L. Le Jars, Lucelle, 1576 (situation path^tique au IV* 
acte dans une action comique; I'amant reconnu pour prince; 
prose, forme prkikrke de la com^die italienne).] 

1580. Le genre est d6finitivement organist par la Brada- 
mante de Gamier: 

(a) la fin heureuse , 

(6) le sujet romanesque et Tint^rfet d'amour . 

(c) laj>6rip6tie, 

{d) le resso rt psychologique. 

Ebauche d*un drame anim6, path6tique, sans horreur 
inhumaine, attachant. 

Mais les tragi-com^dies demeurent rares aif xvi® si^cle: 
le d6veloppement de ce genre a 6t6 entrav6 par la trag^die 
irr6guli^re dont on a parl6 plus haut (9® legon). 

II. Hardy reprend la voie indiqu6e par Bradamante, 

On a conserv6 de lui 22 tragi-com6dies : trois pieces mytholo- 
giques qu*il d^nomme aussi tragidies, une pi^ce romanesque 
{AristocUe) qu'il appelle 6galement trag6die, k cause de la 
fin sanglante, huit pieces sur Theagtne et ChariclSe (roman 
grec), et dix pieces dont cinq sont tir6es de romans et nou- 
velles espagnoles, aucune des comedias. C'est Hardy qui 
montre aux Frangais k s'approvisionner de sujets en Espagne. 

Caract^res de la tragi-com6die de Hardy. Le denouement 
heureux — le sujet romanesque — Fint^r^t non historique ni 
public — les 6v6nements extraordinaires sans atrocit6 — les 
passions communes. 

Hardy montre surtout des aventures d'amour, mais pas 
toujours. 

[Deux pi^es fondles sur Tamiti^: Arsacome; Tite et 
Gisippe.] 

Mais il s'agit surtout de montrer une succession d 'aventures 
singuli^res et surprenantes. 

Cependant Hardy maintient le caract^re litt^raire de la 
tragi-com6die, par le style (si mauvais 6crivain qu'il soit). 
Tirades; monologues; comparaisons; m^taphores. D6clama- 
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tions path6tiques; plain tes abondantes des personnages. II 
n'oublie pas que la tragi-com6die est une esp^e de la trag^die. 

Pas ou peu d'616ments comiques. 

Hardy n'intrigue pas. II suit le fil de Thistoire, montrant 
ce qu'il peut, mettant le reste en r6cit (d 'ordinaire brifevement). 

Irr6gularit6 de la structure: 

pour le temps, 

[Plus d'un an dans Phraarte; huit ans dans la Force du 
sang] 

et pour le lieu. 

[Athenes et Rome dans Tite et Ghippe; I'Espagne et 
TAllemagne dans FiUsmtne; I'Egypte et TAllemagne dans 
Elmire,] 

Cependant il rfegle et limite la dispersion du sujet. 

Habilet6 ^ prendre son point de depart {FHismhne; Fri- 
gonde). 

La pi^ce finit nettement avec le denouement. Plus de pro- 
longement path^tique. 

Comme dans la trag^die, annonce d*un nouveau type de 
po^me dramatique. 

Souci de prSparer la p^rip^tie: 

(a) en indiquant k Tavance les donntes qui serviront (Belle 
Egyptienne, II, 3; Frigonde, III, 3); 

(6) en enchainant logiquement les aventures (FSlismine 
IV et V. Comparez k la source, la Diana enamorada de Monte 
mayor) ; 

(c) en employ ant le ressort psychologique (FSlism^ne) . 

Hardy note les 6tats de sentiment et les traits de caract^re 
qui expliquent Taction extraordinaire. {Tite et Gisippe, 
acte I). 

Une fois il a fait un drame dont tout Tint^rSt est dans les 
sentiments: FrSgonde, 

C*6tait un sujet trop d61icat pour lui ; il en a pourtant accus6 
clairement le double int^rSt: le scrupule d'honneur du marquis, 
la tendresse vertueuse de FrSgonde. 

Difficile de dire, dans les changements introduits par Hardy, 
la part de Tinstinct, la part des suggestions foumies acciden- 
tellement par les sujets, et la part de la reflexion. (L'incerti- 
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tude de la chronologic des pieces ne permet pas d'observer 
une Evolution de son art.) 

III. Hardy a-t-il fait des comedies? On a un titre: la 
folie de Turlupin, II est probable que la farce, k YHdtel de 
Bourgogne, rendait la com6die inutile. Hardy I'a remplac6e 
aussi, en partie, par la pastorale, 

Origines de la pastorale. 

[Marsan (2965); G. Lanson (2968).] 

Le decor satyrique d6crit par Vitruve a 6t6 repris par les 
architectes et d^corateurs de sc^ne de la Renaissance italienne. 

Vogue, dans Tart italien, du motif des satyres et nymphes. 

On h6site longtemps sur le genre de pi^ce qui s'adaptera 
k ce d^cor. 

D'abord on fait des pieces mythologiques. 

[Politien, OrphSe; Niccol6 da Correggio, Cefale, 1487; 
Giraldi, EglS, avec des satyres (1545); etc.] 

La determination du genre de la pastorale dramatique est 
faite par VAminte du Tasse (jou6 k Ferrare, en 1582). 

Goflt de la Renaissance pour la po6sie pastorale. Influence 
de Virgile et de Th^ocrite. Sentiment de la nature. R6ve 
d'un ige d*or. Id6al de vie naturelle et instinctive. Accord 
de rinnocence champ^tre et de I'id^alisme platonicien. 

L'Arcadie de Sannazar, 1504, donne le module de la po6sie 
champgtre moderne. 

De 1^ sort VAminte du Tasse qui attribue k la pastorale 
dramatique un domaine distinct entre la trag6die et la com^die: 
toute la po6sie des sentiments tendres et des peines d*amour, 
dans la beauts irr6elle d'une Arcadie de rgve. 

Nudity de Taction pastorale: les sentiments sont tout. 

Fonction et sens du satyre, symbole de Tamour brutal. 

Guarini, Pastor Fido (jou6 k Turin, 1587) transforme le 
genre et le facilite : tragicomedia pastorale, 

II introduit une multiplicity d*6v6nements, d'obstacles, de 
p6rip6ties, de ressorts (oracles, lois d'Arcadie) ; une intrigue. 

En 1607, viendra la Filli di Sciro, de Guido Bonarelli della 
Rovere. Mgme alteration du genre. 

II s*6tait alt6r6 Ak]k en Espagne dans le roman de Monte- 
mayor, la Diana etiamorada; succ^s europ6en, influence euro- 
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p6enne. Le roman d'aventures, le roman chevaleresque, la 
novela, la locality r6elle se mglent aux fictions pastorales. 
Emploi de la magie. La chalne des amants qui aiment sans 
Stre aim^s: occasion de plaintes 616giaques, et plus tard, en 
France, au th6itre, de conflits dramatiques. 

En France, la premiere pastorale dramatique est la pi^ce 
de N. Filleul, les Ombres {k Gaillon, 29 septembre, 1566): 
616ments antiques, avec une influence italienne surtout 
sc6nique. 

Frustration de la Diane, tr. en 1578; de VAminte, tr. en 
1584; et du Pastor Fido, tr. en 1595. Mais le genre ne se 
dSveloppe pas avant 1600. 

Influence de YAstrie k partir de 1607. UAstrie situe les 
bergers en France, et m^le aux 616ments propres de la pastorale 
le roman chevaleresque, h^roique et historique, et les im- 
broglios, incognitos, travestissements de la com^die; k la 
po6sie 616giaque, T^tude psychologique. 

[On en tirera au moins autant de tragi-comedies que de 
pastorales.] 

IV. Hardy peu ou point influence par YAstr6e, II Tignore 
ou r6agit contre son influence. 

[II a dfl commencer k ecrire des pastorales avant 1607. 
II a public cinq pastorales: Alcee, de sa jeunesse (avant 
1614?); Corinne^ 1614 au plus tard; Alphee, nouvelle (?) 
en 1624. Pas d 'indication pour les deux autres.] 

II a tich6 de conserver la distinction des genres, de s6parer 
la pastorale de la tragi-com6die. Pas de chevalerie, ni d'his- 
toire, ni de personnages royaux. Tout se passe en Arcadie. 
Ressorts; les lois d*Arcadie, les oracles, Pan, Cupidon; la 
magie; les satyres. 

II profite peu ou mal des occasions de po6sie et de psycho- 
logie du sujet pastoral : Cupidon employ^ k changer les coeurs 
{Corinne; Y Amour Victorieux), 

Nudit6 d 'action dans Corinne. 

Mais complication d'AlphSe (cnatne de sept amants, trois 
metamorphoses, trois manages). 

Dans YAlcSe la pastorale tourne k la com6die. (Mais AlcSe 
est peut-gtre la plus ancienne). 
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En ghiiral, et un peu partout dans ses pastorales, Hardy 
vise au ton 16ger, au dialogue vif ; il rencontre parfois, dans 
les altercations des bergers et bergferes, I'accent et le mouve- 
ment du vers comique. La pastorale devient parfois chez lui 
une commie d'amour sentimentale et piquante. 

Mais r^l^ment proprement comique (burlesque, risible) 
est dans le rdle des satyres, toujours bemfe et rossfe. 

V. A la fin de la vie de Hardy, vers 1628, les deux genres 

nouveaux, tragi-comidie et pastorale, avec la farce qui est 

fran^aise et italienne, ont k peu pr^s 61imin6 les deux genres 

antiques de la tragidie et de la comidie. 

[Manuscrit de Laurent Mahelot, vers 1 633-1 634: deco- 
rations de 71 pieces, sur lesquelles deux tragedies seulement. 
(Aucune comMie n'est anterieure k 1628).] 

Indice du changement de goflt: les deux formes de la pi^ce 
de Jean de Schelandre, Tyr et Sidon, tragedie, 1608; Tyr et 
Sidon, tragi'Comidie, 1628. 
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DOUZlfeME LEgON 

DE HARDY AU CID (1628-1636) 
LE RETOUR DE LA TRAGfiDIE 

I. Hardy seul, ou k peuprte, soutient THfitel de Bourgogne 
jusqu*en 1628. 

[Presque pas de tragedies qu*on sache ou qu'on puisse 
supposer avoir 6t6 jou^ k I'Hdtel de Bourgogne avant le 
Pyrame de Th^ophile. Un prologue pour une trag^die 
de Phalante (vers 1610). Doutes sur la Perfidie d'Amant 
1622; la Madonte de la Charnaye, 1623; le ThSdtfe frangais 
imprim6 chez P. Mansan, 1623.] 

Hardy a fait de la troupe de Valleran la V troupe de France . 

II a attir6 vers le thfeitre les pontes raffinfe, prot6g6s des 
grands seigneurs. 

Thtophile de Viau, et son Pyrame et ThisbSt 6crit et jou6 
sans doute entre 1621-1623, impr. 1623. 

[Cf. K. Schirmacher (3610).] 

Pour la structure, c*est la tragfedie de Hardy, avec moins 
de souci de la distinction des genres. 

Pyrame mSle la ^ast orale, la tragi-com6die, et la trag^die. 
Thtophile est tout k fait Iib6r6 des anciens. 

S ujet pa th^tique, exposant la _destin6e funeste de deux 
ama nts. Mais, avec la fatality, concourent des volontfes 
humaines, hostiles. 

CEuvre de style : lyrisme prfecieux. Mais tendresse passionnte. 
Naturel relatif, ton humain et couleur actuelle du dialogue: 
influence de la vie contemporaine. 

La persomialit6 du poSte anime les personnages. La pifece 
exprime son point de vue sur la vie. 

Tout cela est plein d*avenir. 

Eflfet de Pyrame k la scfene. 

[Cf. fr^res Parfaict, (no. 63) t. iv, p. 271.] 

Mais Pyrame demeure sans influence. 
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Les pontes d^licats vont alors k la pastorale. C'est le genre 
k la mode. 

(Racan, Arihtmce ou les Bergeries, impr. 1625 (jou^ 
entre 1 623-1 625). — Cf. Amould (3443). 
Mairet, Sihie, 1626. Cf. Maisan (4769).] 

II. Importance des ann^es 1628-1630. 
1628: Cinquitmeet dernier volume de Hardy. 

1 628-1 630: Debuts de Rotrolf, Comeille, Scud^ry, du Ryer; 
suivis en pen d'anndes par Benserade, Pichou, Boisrobert, 
Mareschal, Tristan, etc. 

Vers 1 625-1 630, les gens de qualit6 viennent au th^Stre; 
bientdt les femmes honnStes. — Deux publics: parfois en con- 
flit, mais r6unis souvent par un esprit conmiun. 
.^--^^Xyii commence k mettre les noms des auteurs sur les affiches.* 

1629: Une seconde' troupe (celle de Lenoir et Mondory) 
8'6tabHt k Paris: install6e au Marais en 1635. 

1629: Mairet rapporte d'ltalie les unites, 

De 1628 k 1640, la trag^ie et la commie, 61imin^es par la 
tragi-comMie et la pastorale, reparaissent: 

III. La pastorale disparait la premiere (apres 1632). 
Insucc^s de Silvanire k rH6tel de Bourgogne (1629). 
Lassitude du public: le Berger extravagant de Charles Sorel 

( 1 627-1 628). 
Le roman hferoique succMe au roman pastoral. 

[Le Polexandre de Gomberville, 1619 et 1637.] 

La pastorale, chargte (par Mairet notamment) d'616ments 
de tragi-com6die et de com^die, se laisse absorber ais^ment 
par ces genres. 

Elle laisse sa trace dans la trag^die (ramour galant). 

IV. Epanouissement de la tragi-com^die, de 1628 k 1640. 
Elle est la "perfection" du po^me dramatique. 

[Mareschal, Preface de la GSnereuse AUemande^ 163 1.] 

Genre pr6f6r6 des pontes, sauf Comeille et Tristan. 

Cependant la comidie rentre apr^s 1628: elle s'approprie les 
Bujets de la comSdie latinCj de la farce itaUenne et frangaise, 
mais aussi de la tragi-comSdie (la comedia espagnole) et de la 
pastorale. 
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EUe est favoris^e par le goftt de la satire morale. (Mares- 
chal, Desmarets de Saint Sorlin.) 

V. La trag^die rentre aprfes 1634. 

(Le CUtandre de Corneille et les Aventures de PoUcandre et 
Basolie du sieur du Vieuget, 1632, marquent-ils un essai de 
tragi-com^die sanglante?) 

[Ed. Volmoller (4768).] 

La Sophonisbe de Mairet (1634) ram&ne la trag^die r6guli&re. 
Concurrence des deux th^itres (H6tel de Bourgogne, et troupe 
de Mondory). 

Une douzaine de tragedies, de Sophonisbe au Cid. 

[Auteurs: Rotrou, Corneille, Scudery, d'Alibray, Ben- 
serade, la Pineli^re, Guerin du Bouscal, Durval.] 

Hesitation entre la conception de la Renaissance, et la 

trag^die active, enchainte, employant les preparations et le 

ressort psychologique. 

[Caract^re path^tique des sujets. — Melange des deux 
techniques dans VHercule mourant de Rotrou et la MedSe 
de Corneille.] 

Influence de la tragi-comedie : irregularity ; go (it du spectacle 

et du decor. 

[VHippolyte de la Pineli^re. La Didon de Scudery. 
La Mort de Mithridate de la CalprenMe. — Cf. les prefaces 
du Torrismond de d'Alibray et de la Genereuse AUemande 
de Mareschal.] 

Cette periode se conclut par la Mariamne de Tristan, qui 
en est le chef-d'oeuvre: refonte en beaux vers de la piece de 
Hardy. 

Encore hesitation et irregularite. Mais determination sur 
Tessentiel: la tragedie est dans les imes. 

[Cf. N. M. Bernardin (4856).] 

VL Le triomphe de la tragedie est assure par les unites 
qui s*etablissent entre 1628 et 1637. 

Vn. Alors vient le Cidj tragi-comidie, qui determine la 
forme de la tragedie classique, et son triomphe. 

La tragi-comedie vivra encore une vingtaine d'annees: 
Mais elle est inutile; elle n*a plus de caract^re distinct. 
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II n'y a plus que deux genres, les genres anciens, la tragSdie 
et la comSdie. 

M6me la farce s'absorbe dans la comfedie. (Jodelet acteur 
et r61e des PrScieuses.) 

VIII. II faut revenir sur deux points: 
(a) la tragi'Comidie: sa couleur esth6tique. 
(6) les unitSs: comment se sont-elles 6tablies? 
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TREIZlfeME LEgON 

LA TRAGI-COMfiDIE DE ROTROU 

I. A c6t6 des tragi-com6dies de Hardy, la premi&re tragi- 
com6die originale est Tyr et Siden de Jean de Schelandre. 

Analyse de la "trag6die de sang** oflferte par la i** Edition, 
1608, (4737) : Comparaison avec la tragi-comfedie en 2 joumtes 
que Schelandre en a tirfee en 1628 (4738). 

Denouement heureux; suppression de plusieurs morts; 
suppression des choeurs. 

Dfeveloppement de scenes triviales et comiques dans la i* 
partie; d'un roman d'amour dans la 2«. 

Imagination hardie et d6r6gl6e, amoureuse de Textraordi- 
naire et de Timpr^vu. Les r^cits qui expliquent les coups de 
th6itre sont rejetfes i la fin, fagon k laisser la surprise entifere. 

II. La nouvelle g^nferation de 1 628-1 629. 

Liberty d'invention et de conduite: moins rfeguliers, moins 
soucieux de preparation et d'enchainement que Hardy. 

Exploitation active et sans scrupule de toutes les sources 
d'int6r6t romanesque: 
Romans antiques 

[Du Ryer, CUtophon et Leucippe (Roman grec).] 

Roman latin modeme 

[Du Ryer, Argents et Foliar que (Barclay).] 

Romans frangais 

[Scud^ry, Ligdamon et lAdias (Astr^e). 
Rotrou, AgesUan de Colchos (Amadis).] 

Romans espagnols (ou nouvelles) 

[Pichou, Lesfolies de Cardenio (Don Quichotte). 
Rotrou, Les deux pucelles (Cervantes).] 

Romans italiens 

[Scudery, le Prince deguise (Cavalier Marin).] 
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Pastorale italienne 

[Rotrou, le Filandre (Chiabrera, la Gelopea),] 

Et surtout la comedia espagnole 

[Rotrou, Us Occasions perdues (Lope) ; 

rHeureuse Constance (2 pi^es de Lope), etc. 
Cf. Martinenche (4959).]. 

Rotrou semble gtre celui qui a d6couvert la comedia et I'd 
exploits le premier avec suite. 

L'abondance de la matiere romanesque conduit, dans 
certains sujets, au syst^me de la pi^ce en 2 joumdes. 

[Schelandre; Hardy (Pandoste); du Ryer; Mareschal; 
La Serre, etc.] 

in. Un mot sur du Ryer et Scud6ry. 

(a) Du Ryer. 

[Cf. H. Carrington Lancaster (4844.S).] 

Son m^rite sc6nique; sa m^diocritfe litt^raire. 

(b) Scud6ry. 

[Cf. Batereau (4787).] 

Originality de cette figure de soldat 6crivain et de gentil- 
homme rSp6. 

M6diocrit6 artistique. Imagination surabondante; psy- 
chologie vague et banale; rh^torique efTr6n6e, tour k tour 
pr^cieuse et boursoufl^. 

Son grand succ&s de r Amour tyrannigue (1639): revanche 
du triomphe du Cid, 

Entassement d'6v6nements extraordinaires et de situations 
inhumaines. 

Morale conventionelle et fausse psychologie de roman 
galant. 

Manque de solidity des caract^res: ils sont furieux et 
m^chants pour cr6er les situations, et s'adoucissent pour les 
d^nouer heureusement. 

IV. Rotrou a une valeur sup6rieure. 

La Ifegende de Rotrou. Le vrai Rotrou est plus simple, 
moins d6sordonn6, plus grave; a fait plus de vers religieux 
que de vers d 'amour. 

[Cf. Chardon (4828); Person (4831).] 
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Sa vie ne ressemble pas k son th^itre. 

Abondance, rapidity et negligence de sa production. Ses 

sources. 

[(Cf. nos. 4829-4835).] 

Romanesque des sujets: extravagance et surabondance 
des aventures. 

Insouciance des preparations morales: les personnages 
changent de volontfe selon les besoins et le moment de Taction. 

Emploi des moyens de faerie et de vaudeville. Magie. 
Quiproquos. D6guisements (personnages qui changent d'ha- 
bits. Femmes travesties en cavaliers. Cavaliers d6guis^s en 
femmes). 

Avant 1636, une seule pitee (avec les deux tragedies) n*em- 
ploie aucun de ces trois moyens. 

Exemples de Tart tragi-comique de Rotrou: 

Cleagenor et Doristiej 

UHeureuse Constance, 

Agesilan de Colchos, 

V. Cependant moins de folie qu*il ne paralt dans cette 
libre fantaisie. 

(a) Rapport de ces aventures aux moeurs du temps. 

[Cf. Tallemant des R6aux, Historiettes. — MSmoires de 
Pontis — Le d6but des Mhnoires du Cardinal de Retz. — 
La jeunesse de Bussy Rabutin, dans ses MSmoires.] 

(b) Sentiment pittoresque et po^tique des moeurs pica- 

resques. 

[Heureuse Constance , I, 3; AghUan, I, 2; Les deux Pucelles, 

II, i.l 

if) Sentiment de la vie du coeur; et surtout de toutes les 
passions de Tamour. 

R6alisme assez brutal de la peinture sous le raffinement 
et la fantaisie de Texpression. 

[Innocente infidelite.] 

VI. Mais Rotrou est po^te: il prgte sa po6sie k ses per- 
sonnages; il leur donne: 

(a) la sensibility aux beaut^s de la nature, du d6cor oil il 
jette Taction. 

[Innocente infidelite, V, i; Agisilan, I et III.] 
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(6) rintensit6 mfelancolique, exaltfee, ou d6sesp6r6e, qui 
poetise Tamour, malgr^ la cruditfe du fond. 

[Belle Alphr^de; Innocente infidSlitSf I, i; Agisilan, II, 8; 
Heureuse Constance, III, i.] 

Rythmes lyriques; stances; melanges de metres; scenes de 
chant passionn6. 

[Innocente infidSlitS; Agisilan; etc.] 

Jusqu'oil Rotrou pouvait aller, on le voit par la fameuse 
scfene de Laure persScutSe (IV, i et 2), mise en lumifere par 
Saint-Marc Girardin (2744, t. v.) 

Caract&re shakespearien de Timagination de Rotrou. 

VII. Conclusion sur les possibilit6s de drame po6tique, 
lyrique et fantaisiste que contenait la tragi-com6die. 

Elle a 6t6 arrgtte dans son essor par le triomphe des unitis. 
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QUATORZIEME ET QUINZIEME LEgONS 

L'fiTABLISSEMENT DES UNITfiS ET DES BIENSfiANCES 

I. L'fetablissement des unit6s a d6termin6 pour deux si^cles 
la forme du th^itre frangais. 

[Cf. Breitinger (4885); Benoist (2833); Dannheisser 
(4888); Teichmann (4888.S).] 

Origines : Aristote, une Hgne de la PoStique. 
Le d^bat en Italie. A travers les commentateurs d'Aristote. 
Autour de Giraldi; autour du Pastor fido. 

[Cf. Spingarn (602).] 

Le d^bat en Angleterre : fin du xvi® sifecle. < 

Le d6bat en Espagne : d^but du xvii*' sifecle. 

En France, Tunit^ de jour accept^e sans d6bat d^s la 
CUopdtre de Jodelle; 6cart6e, avec la nouvelle unit6 de lieu, 
sans grand dfebat, de Beaubreuil k Laudun d'Aygaliers (1582- 
1598) ; inconnue au d6but du xvii® si^cle. 

Silence pendant trente ans, 

IL Les unites reparaissent vers 1628. 

[Balzac, lettre du 20 sept. 1628, k Mme Desloges. — Preface 
d'Ogier k la 2® 6d. de Tyr et Sidon^ 1628: 6nergique defense 
du systeme frangais contre les regies et les anciens.] 

En dix ans elles ont gain de cause. 
Principaux textes. 

[Nos. 2936-2937 et 4892-4904. Y ajouter divers mor- 
ceaux de Corneille en tite de ses premieres pi^es, 6d 
Marty-Laveaux, t. i et ii, et VAvis au lecteur de la 2* 
partie de ses oeuvres, 1648.] 

^airet ramfene les unites d'ltalie (1628-1622}^ ..Chapelaia 

les patronne (vers 1630), et il y gagne le cardinal de^Rjchelieu. 

[Dissertations publi^es par Amaud (2938).] 

Resistance des auteurs et des comfediens de l*H6teljie Bour- 
gogn e: Corneille, Durval (preface A'Agarite, 1636), Scud6ry. 
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d'Ouville, Mareschal, etc. Mairet m§me ckde k la commo- 
dity de I'irr^gularit^. 

[Les GaiaaterUs du due d'Osstme, 1633.] 

Mais les unitfe gagnent du terrain. Le theatre de Mondory 
les favorise. On ne veut pas paraltre les ignorer. [Scud^ry, 
Preface de Ligdatnon et Lidias, impr. 1631 ; Comeille, Preface 
de CUtandre, 1632.] On cherche k tricher, k transiger (Cor- 
neille, la Veuve, Au lecteur, 1634). 

Demi^res rfeistances: le TraiU de la disposition du pohne 
dramatique, impr. en 1637 (4898). 

Soumission de Comeille, avec des reserves et en interpr^tant 
la rfegle^ (Lettres en t6te de la Suivante, 1637; de Midie, 
1639 — Cf. Avis au lecteur, de la 2" partie des ceuvres, 1648.) 

III, Sens de cette lutte; raisons 6chang6es; raisons et 
circonstances d^cisives. 

Le problSme est d'abord pos^ comme en Italie; on ne dis- 
pute que sur les 24 heures, et on entend le lieu k la mani^re 
italienne, largement. La r^gularit6 relative du lieu n'est 
qu'une consequence de I'unit^ du jour. 

[Etudier les textes citfs pluB haut.] 

Mais on va d^passer le point d e vue ^talien, et donner k_ 
I'uni t^ de lieu une rigueur toute nouvelle. La raison en est 
dans I'esprit qui fait triompher les regies, et dans les con- 
ditions particuli^res k la sc^ne frangaise. 

IV. Raisons en faveur des regies. 

(a) Part de la mode de I'italianisme ; p^antisme des beaux 
esprits; snobisme du beau monde. 
Ne pas exag^rer cette influence, ni 
(6) la part de la s upers tition de I'antiquit^; 
Plaidoyer des adversaires pour les modernes, pour I'ind^- 
pendance du goflt fran^ais, pour celle du sens individuel. 
Vives attaques contre I'antiquit^. 

[Laudun; Ogier; Scud^ry; Traiti de 1637; MareKhal 
— mSme Comeille.) 

Mais les d4fenseurs des regies conviennent que la raison 

seule doi t decider, et pr^tendent que la raison est pour les regies. 
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[Chapelain (dans Amaud, p. 337); d'Aubignac, Pratique 
(t. i, p. 20-21).] 

(c) Accord de tous sur le principe de la v6rit6 de rimitation . 
La vraisemblance, loi supreme du thfeitre. 

[Mairet, Preface de SUvanire; Chapelain; d'Aubignac] 

La vraisemblance est allfegude: 

centre les regies (tant d'6v6nements en 24 heures, en i 

lieu), 

[Laudun; Ogier; TraiU de 1637;] 

pour les r&gles (deux heures, un plancher de sc^ne qui 
ne change pas), 

[Mairet, Preface de SUvanire.] 

Cette de rnifere conception de l a v6rit6 dramatique est 
mat^rialiste et m^canique plut6t que pittoresque ou po6tique. 

Les objections faites k la vraisemblance des 24 heures con- 
duisent k identifier la dur^e de Taction k la dur6e de la repre- 
sentation. De mgme pour le lieu, elles conduiront k la salle 
unique d*un palais. 

[Chapelain (dans Arnaud, p. 343); d'Aubignac, t. i, 
p. iio-iii; Corneilie, Discours.] 

V. L*extr^me irregularity du theatre frangais rend sensi- 

bles aux yeux les conventions sc^niques, et par Ik Tinvraisem- 

blance sensible k Tesprit. 

[Pour le temps, cf. Racan, Lettre k Menage (Biblio- 
th^que Eizevirienne, t. ii, p. 317).] 

La precision du d6cor simultanfe en rend Tinvraisemblance 

criante. 

[Voir les critiques de I'abb^ d'Aubignac, dans sa Pratique 

du thedtre,] 

L*invraisemblance 6tait voil6e dans la com^die et la pasto- 
rale par la facility de rapprocher des lieux fictifs, ou de choisir 
des lieux qontigus. On assemble ce dont on a besoin dans un 
seul decor. Mais on ne dispose pas ainsi des lieux historiques 
et illustres des sujets s^rieux. La fantaisie g^ographique 
choque, au deli de certains limites. 

VL Le nouveau public, gens de cour et predeux, a moins 
de spontaniite d*impressions que le public populaire, moins , 
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d 'imagination, un esprit critique 6veill6, le souci de la per^ 
fection technique, le sens du ridicule. 

L'argument de la vraisemblance, appliqu6 k la r6alit6 de 
la mise en scfene du temps, est tout puissant sur lui. 

Une fois 6vei ll6, ce s ens critique rejette toutesles solutions 
interm6diaires, et ya aux interpretations les plus 6troites des 
regi es. 

II va au deli des_24 heures, k 12 heures, k une durde 6gale 

k la representation^ 

[D'Aubignac; La Mesnardiere, PoSHque, 1640.] 

II rejette le dteor italien; le large usage ides rideaux; 14nd6- 
termination Equiv oque d u lieu {Cid). II mesure Tespace de 
Taction sur la grand eur r^elle de la salle. 

Minutie et scrupule de ce r^alisme. 

[La Mesnardiere, ch. xi, p. 411 et 416; 
D'Aubignac, t. i, p. 93-95 et 109; 

Chapelain trouve la prose plus vraie que le vers. (Dis- 
sertation publi6e par Amaud).] 

VII. Mais le public, mSme poli, veut du plaisir. Et les 
pontes veulent le succ^s. 

En vain les th6oriciens meprisent-ils le plaisir. 

[Chapelain, dans Amaud, p. 346.] 

Or les pieces nues des anciens, seules compatibles avec les 
regies, donnent moins de plaisir que les pieces qui ont la 
* ' variety des ev^nements. ' ' 

Accord unanime sur ce point. 

[Laudun; Ogier; Traiti de 1637; Mareschal. — Corneille, 
en tite de la Veuve. — Mairet, Preface de SHvanire,] 

Refus des auteurs de sacrifier un beau sujet aux regies. 

[Corneille, Au lecteur, 2® partie de ses CEuvres, 1648.] 

La solution, pr6par6e par Hardy et Tristan, fut trouvde 
par Corneille: placer les 6v6nements hors du temps et de 
Tespace, dans le coeur humain. 

VIII. Consequences des unites: 
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(a) la concentration du po^me dramatique; 

[Les unites la rendent plus rigoureuse, et forcent les 
resistances. Mais Corneille y allait de lui-mlme sans 
savoir les regies: structure de Melite.] 

(6) Elimination des modules espagnols trop irr^guliers; 

(c) mais aussi difficult^ de reduire aux regies les sujets 
oflferts par la 16gende ou Thistoire; d*oil peu k pen le m^rite 
technique prend le pas sur la valeur humaine ou pofetique: 

(d) TunitE d'action entralne Tunitfe de ton ; d*oii r^limination 
des scenes triviales et comiques, de la tragi-com6die. 

Toute une esth6tique est attachte aux trois unites. 

IX. Avec elles, la soci6 t6 polie introduit lesbiens6ances. 
Le modMe en est en elle ; et on leur sacrifie la v6rit6 historique. 

[D'Aubignac, t. i, p. 62, et 304-5.] 

Elles ob ligent k tricher, k truquer, pour 6viter les eflfets 
n6cessa ires des j)assions. 

[L'Acad^mie, sur le Cid (Corneille, t. xii, p. 469) ; d'Aubi- 
gnac surlHorace (t. i, p. 58-59) ; Corneille, sur le parricide 
d'Oreste (Discours, t. i, p. 80).] 

La Mesnardi^re, Poiiique, 1640, marque le moment oil 
les mani&res de la soci6t6 polie pr^tendent s'imposer k la 
tragedie: non seulement k Texpression, mais k la psychologie. 

Les s ujets violents d6plaisent aiix belles dmes j_et les senti- 
ments brutaux sont peu naturels, 

[La Mesnardiere, ch. v, p. 33; ch. viii, p. 225.] 

Les rois et les amants sont condamn6s k la politesse. 
[La Mesnardiere, ch. ix, p. 243-252, et p. 294.] 

Id6al socialement respectable; esth^tiquement dangereux. 
II introduit au th^^tre une humanity et une dignity de con- 
vention. 
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seizi£;me LEgoN 

LE CID 

DfiVELOPPEMENT DE LA TRAGfiDIE C0RN£LIENNE DU 

CID A PERTHARITE 

[Edition Marty-Laveaux (4917).] 

Le Cid: fin de 1636, ou d6but de 1637. 
I. L'auteur 

[Cf. Marty-Laveaux, t. i; et Bouquet (4924). Cf. 
aussi Dorchain, Pierre Corneillet 1918.] 

Deux mots sur la vie et le caract^re. 

Peu de rapports apparents et certains de la biographic k 
roeuvre. [L'amour de Catherine Hue; celui de la Marquise 
du Pare. Deux ou trois autres petits faits.] 

8 pieces avant le Cid: oil Comeille a appris son m6tier. 

IL Succ&s prodigieux du Cid. 
Querelle du Cid: r&le de Scud^ry, de Mairet. 
[Cf. Gast6, recueil des pamphlets (4947).] 

Richelieu: raison probable de son attitude. Chapelain et 
les Sentiments de VAcadimie sur le Cid (impr. 1638). 

[Ed. CoUas (4127.S.)] 

Mesquinerie et violence du d6bat. Etroitesse et relative 
insinc6rit6 des Sentiments de V Academic. 
Cependant importance de la querelle: 

(a) pour Corneille, qu'elle conduit i rfeflfechir sur son art; 

(b) pour rhistoire du theatre: elle montre la limite du pou- 
voir des doctes, et la puissance du public. 

in. Le Cid.et la tradition. 

II recueille et melange tous les essais ant6rieurs et toutes 
les influences du moment. Etudier ce qu*il garde: 

(a) de la tragi-comfedie. (Sujet espagnol — romanesque — 
vari6t6 d'incidents: les trois perils du hferos); 

(6) de la pastorale. (L*amour jeune, tendre, fervent) ; 



(c) de la trag^die de la Renaissance. (Sujet path^tique- 
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lamentation lyrique; stances, duos; — ^personnage souffrant, 
inactif. — Presque toute Taction recul6e loin des yeux et mise 
en discours) ; 

(d) de la mode nouvelle. (Pr6ciosit6; subtilit6 italienne; 
gongorisme.) Ainsi le Cid est comme la synthase de tout 
reflfort d'un si&cle. 

IV. Mais il d6passe la tradition en Tabsorbant. II trans- 
forme et complete. II apporte des nouveautis originales. 

(a) Concentration, II tire les cons6quences des unites. 
Reduction de la vari6t6 des 6v6nements sous la loi nouvelle, 
non sans g6ne pour le temps et le lieu. La concentration du 
drame dfegage Tint^r^t: de sorte que la tragi-comidie du Cid 
decide de ce que sera la tragidie frangaise, une crise. (Le Cid 
est qualifi6 tragidie dans les 6ditions k partir de 1648.) Le 
denouement heureux ne cr6e plus une especeHistinrtp , d^s que 
la,co uleur gfen^rale de Taction est trasrique. 

{b) Achevant ce que Hardy, et surtout la Mariamne de 
Tristan avaient commence, il transporte la trag6die dans le 
coeur humain. Les 6v6nements qui font Taction, le mouve- 
ment, Tint6r6t, sont des sentiments et des volont6s. (Trans- 
formation du messager: le r6cit, fait par un personnage in- 
t6ress6, devient un 616ment actif de la tragid ie. Cf. Cid, II, 
9» et IV, 3.) 

(c) Ces sentiments et 6v6nements du coeur ne sont plus 
e xposes c o mme eff ets des faits tragiques, matiere de plainte 
lyrique. mais comme causes, mobiles de resolution, ressorts 
d'action. Psychologic de T6nergie. Le h^ros est agissani: 
la souflfrance n*est plus qu'un accompagnement. 

[Etudier Rodrigue, Chim^ne, don Diegue.] 

Transformation du monologue: d*expansion sen timen tale, 
il devient deliberation active. 

[Cid, I, 9.] 

(d) Mitier. Le Cid fonde ainsi la technique de la piece 
moderne: c'est sa grande nouveaute. Personne n*avait 
encore su construire une intrigu e serreej^jiLaiuster,ainsi. les 
ressorts psychologiques. Corneille reveie Tart de creer 
TinterSt dramatique par des^jituatiqns_ fortes, Ipgicjuement 
exploitee s* 
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On 6tudiera plus tard de plus prfes cette technique de la 
trag6die corn61ienne. 

(e) Philosophie. Autre mouveaut6 entiferement originale: 
le point de vue com61ien sur la vie. La philosoph ie de la 
yolont^j et la conception de Tamour raisonnable. 

On y reviendra aussi. 

On remarquera seulement ici que la beaut6 singuli&re du 
Cidf qui prit si fort le public, a sa source dans la philosophie 
com61ienne: le path6tique s6duisant du sujet vient de ce 
que le Cid et Chim^ne se combattent en s'aimant. 

(/) Art du style. Originale aussi et tout k fait nouvelle, la 
puissance artistique r6vel6e par Touvrage. Le Cid, oeuvre de 
style: 6quilibre de Teffet sc6nique et de la beaut6 litt6raire. 
V6rit6 et id6al ; naturel et grandeur. 

Premier chef-d'ceuvre oil le xvii® si^cle frangais se recon- 
nalt. Combien cela va au del^ de Malherbe. 

(g) MSthode classique. Enfin le Cid determine la m6thode 
d'invention de notre litt6rature classique. 

Transformation des mat6riaux emprunt6s k Guillen de 
Castro: originality technique et psychologique du Cid frangais. 

[Restriction k faire k Huszar (4961) et mtoe k Marti- 
nenche (4959). Cf. aussi Segall (4962).] 

V. Du Cid k Pertharite. 

[Sur rhistoire des pi^es, les dates, les acteurs, cf. Marty- 
Layeaux.] 

1640, Horace: sujet antique. Ach^ve de r^tablir la trag6die. 

Sujet p;ath6tique, incompl^tement r6duit k la trag6die active. 

Unit6 incomplete: deux perils du h^ros. 

1640, Cinna, Unit6 : un seul p^ril. Tous les faits se passent 
dans les coeurs. Denouement heureux. 

Sujet non sanglant, k peine pitoyable. La politique. 

Vers 1642 (date traditionnelle, 1640; selon Rigal, 1641; 
selon M arty-La veaux, 1643), Polyeucte. (Certainement pos- 
t6rieur k la representation, et ant^rieur k ^impression du Saiil 
de du Ryer, dont VachevS d^itnprimer est du 31 mai 1642). 

Sujet Chretien. — Perfection de Tart corn61ien: fusion du 
path6tique et de Taction. F61ix: caract^re bas; 61argissement 
du cadre tragique. 
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A partir de ce moment, Corneille cherche k se renouveler et 
tSte les limites de son art. 

1642 ou 1643 (avant le 31 d6cembre), PompSe. Sujet de la 
CornSlie de Gamier. Path^tique et 6pique: malais6ment 
r6duit k Taction, k la politique et k la galanterie. 

1644 ou 1645, Rodogune. Triomphe de Tart de Tintrigue: 
situation terrible d'incertitude au 5* acte, pr6par6e pendant 
4 actes. 

Premiere application de la psychologie de la volont6 k un 
caractfere sc616rat (C16opStre). 

Fin 1645, Thiodore, Une vie de saint: naivet6 de Corneille. 
Erreur sur son public. — Thiodore condamn^e par les principes 
de Tart com^lien. 

1647, HSracUus, Int6r^t d 'intrigue: incertitude tragique 
cr66e avec art. Seule trag6die corn61ienne comportant des 
d^guisements d 'identity et des reconnaissances. 

1650, Don Sanche: comedie hSrotque, 

Sujet romanesque espagnol, traits en comedie psychologique. 
Essai pour s6parer Tintfer^t dramatique et psychologique de 
rint^rSt path6tique. 

1651, Nicomtde: mgme tentative dans un sujet antique et 
historique. 

Minimum de p6ril et d*6motion: histoire, psychologie, 
politique. Le ressort de Vadtniration. 

Nicomide est le terme et Tfepanouissement de la trag^die 
com61ienne: type d'une pi^ce attachante par Tintrigue et 
par la psychologie, sans path6tique ni tragique. 

1652, Periharite, erreur de Corneille, confirme NicomMe. 
C'est la situation dJAndromaque, d6pouill6e de sa valeur 
path6tique, exploit^e pour Tintrigue et pour la curiosity 
psychologique. 

Periharite marque aussi la Hmite de la v6rit6 de la con- 
ception com61ienne de la volont^. 

Vari6t6 des sources des sujets corn61iens: toutes les his- 
toires, Rome, le christianisme, TAsie, Byzance, les Lombards. 

Mais Corneille n'y cherche pas la diversity de la couleur 
historique. Dans toutes les histoires, il cherche: 
1] des situations k exploiter en intrigues fortes, 
J des caractires k animer de sa psychologie. 
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DIX-SEPTlfeME ET DIX~HUITIEME LEgONS. 

LA STRUCTURE DE LA TRAGfeDIE C0RN£LIENNE. 

C'est Corneille qui par ses exemples et discussions a donn6 
k Tart dramatique frangais sa precision robuste et complexe. 

[Cf. Sarcey (4934); Lemattre (4932); G. Lanson (4937- 
4939)-l 

La trag^die corn6 1ienne est d'a bqrd une pi^ce Men faite, 

I. Le mitier consiste k porter au maximum VintirH et la 
vraisemblance , C'est — ou ce doit Stre — la fin de toutes les 
regies. 

(a) Uinte ril r6sulte de Tincertitude du denouement, e ntre- 
tenue par Tintri gue . 

[Cid; PolyeucU] 

Uinirigue, inconnue de la trag6die antique, a 6t6 transport^e 

de la com^die latine k la tragedie frang aise, par Tinterm^diaire 

de l a tragi-com^die, ou directement . 

[Definition de I'intrigue comique: Josse Bade, Thence^ 
Rouen, 1504, Praenotamenta, c. 19; Scaliger, Poetique, i, 9.I 

Mais avant le Cid, I'intrigue tragi-comique est tr^s l^che. 

Corneille, qui s'est fait la main dans ses comedies, veut, 
d^s le Cidf et dans toutes les tragedies suivantes, une intrigue 
bien ajust^e^ serr6e, qu i soit comme un probl^me dont 
chaque sc^ne d^batte, avance ou retarde la solution. _ II ne 
doit rien y avoir d 'inutile. 

Toutes les regies sur la disposition du po^me tragique ten- 

dent k renforcer Tintrig ue: 

[Regies sur Vexposition — le ncsud — la suspension et la 
progression de I'interlt — le recvl du denouement — I'unit^ de 
piril] 

La tragMie est une crise que tous les personnages travail- 
lent sans arrgt k d6nouer. 

(&) Mais pour un public raisonnable, pas A' inter U sans 

vraisemblance, 
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D'oii toute une autre s6rie de regies et de proc6d6s. 

[Pour robservation de VuniU de temps^ de Vunite de lieu. 
Pour Texactitude des entrees et des sorties; de la liaison des 
seines. Pour la discretion dans Tusage des a-parte, etc.] 

D'oii aussi les's ubtiles distinctions de la vraisemblance 
ordinaire et extraordinai re: Texclusion du miracle, de remploi 
d*un moyen impr^vuet arbitrai re dans le denouemen t ; 
^la r^gle de presenter dans Texposition tous les personnages et 
toutes les donn6es qui serviront. 

L'ar/ sera de surprendre sans d6concerter , de fa ire s ortir 
logiquement de donn6es connues des effets impr6vus, et n^ces- 
saire s. Ainsi, dans un sujet historique et fameux, Tint^ret de 
suspension et d'incertitude est possible, si le po^te sait son 
metier. 

II. Cette technique vaut pour toute pi^ce. L'intrigue 
s'accommode de n'importe quels ressorts. L'incertitude et les 
revirements peuvent Stre cr^es par des coincidences, par des 
quiproquos, par toute sorte de moyens mat^riels. 

[Menechmes; Barhier et Mariage de Figaro; Les Pdttes de 
mouche.\ 

Mais Comeille fixe le caract^re du thedire classique en 
prenant le s ressorts de Tintrigue AsxYsld^^s^cholo^e, _ 

L'exposition achev^e, toute I'exploitation des donn6es se 
fait par le jeu, le conflit, I'engrenage des sentiments et des 
caract^res. 

[Exemples: Polyeucte; le C«i.-^Etudier comment Cor- 
neille mesure I'energie et note les changements des forces 
morales qui sont en conflit. {Polyeucte i, 2; iv, 3; et ii, 2; 
iv, 5.— C«i, iii, 4; V, i.)l 

Ainsi rint^rSt d 'intrigue sert k faire ressortir la virile 
morale, L'objet du th^^tre classique est de montrer la vie du 
cceur humain, k son maximum d*intensit6, dans des crises. 

III. Mais ce caract^re appartient k tout le th6itre classique, 
comedie et tragidie, D'oii nait le caract^re tragique, selon 
Corneille? 

(a) Nature du sujet tragique. 

II veut un int^rgt p lus noble q ue V amour, 
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[Corneille ne veut ni les sujets de Quinault ni les sujets de 
Racine. 

11 transpose dans Tordre moral la r^gle traditionnelle qui 
donne k la trag^die pour objet les catastrophes des Em- 
pires. II veut des passions autres que domestiques.] 

(b ) Caractfere du h6ros tragique. Corneille rejette toutes 
les limites poshes par Aristote. II accepte le h6ros parfait, 
le saint, le sc616rat mSme. L'6I6ment essentiel est la grandeur 
d'dme, capable d-exciter Yadmiration . 

[NicomMe, Sans^itie^^niCTain^.] 

(c) Constituti o n des situations tragiques. Les quatre 
formules d 'Aristote. Pourquoi Corneille pr^f^re celle qu*A- 
ristote exclut. 

[DiscourSt ed. Marty-Laveaux, t. i, pp. 67-68.] 

{d) Invraisemblance du sujet tragiq ue: n^essit6 du carac- 
t^re historique. 

Mais Tart sera de produire rinvraisemblance des 6v6ne- 
ments historiques par le jeu des vraisemblances psychologiques. 

Le but du po^te n'est pas la v6rit6 historique mais la v6rit6 
morale. D*oil son droit d'alt^rer Thistoire, k condition que 
le spectateur ne s'en apergoive pas. 

Uhistoire sert quelquefois pour Corneille k limiter la tyrannic 
des mceurs et biens6ances contemporaines. 

IV. Morality de la trag6die . 

Pour Corneille, elle n'est ni dans le denouement ni dans les 
sentences, ni dans la purgation des passions (dont il ne sait 
trop que dire) : elle est dans la v^rit^, la ressemblance avec 
la vie . 

Les rois sont peints comme hommes. La puissance royale 
ne sert qu'^ rendre le jeu des caract^res plus libre, par conse- 
quent les effets plus visibles. 

H6ros et sc616rats sont pareils k Thomme moyen par la 
nature des sentiments, diff^rents par le degr6, I'intensitfe. 

L a trag^die ainsi sera naiurelle, 

V. Opposition de cette conception de la trag^die k la tra- 
g^die grecque, et m6me k la conception aristot^licienne. 

Oil est Toriginalit^ de Corneille? 
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(a) Dans la g6n6ralisation de Tart comique qui foumit les 
principes d'une technique applicable k tpus les genres dra- 
matiques. 

(b) Dans Temploi de Tintfergt dramatique k Texplicat i on 



du coeur humai n :_ dans la cr6ation du drame psychologique. 

Mais toute cette structure n'est encore que Text^rieur de la 
trag^die com61ienne; c*est un art que tout le monde peut 
s'approprier. Ce qui est strictement personnel, incommuni- 
cable, c'est la conception de la vie, de la nature humaine que 
c ette technique manif este. 
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DIX-NEUVIEME ET VINGTIEME LEgONS. 

LA CONCEPTION CORN^LIENNE DE LA VIE H^RO'lQUE. SON 

RAPPORT A LA REALITY. 

I. La trag^die de Corneille contient une psychologie, une 
philosophie, un id^al: on peut dire *'une conception de la vie 
h^roique.** 

[Cf. nos. 4926, 4930 et 4931, 4934; et surtout Lemaltre 
(4932); Faguet (4935) — Cf. encore G. Lanson (4937)-] 

II. La vie h6ro'ique consiste dans Texercice de la volenti : 
ce que Descartes appelle V usage du libre arbitre . 

Identity de rh^roi'sme corn^lien et de la generositi car- 

t&ienne. 

[Cf. G. Lanson (4938).] 

Traits communs: la volont6 suivant la ra ison, fondant des 

resolutions sur des jugernents clairs et yrais, consid6rant sa 

^ibert6,^t la maitri se de soi, co mme les biens suprgnies^inca- 

pable de repentir comme de crainte, s'elevant k I'impassibilit^ 

et n'ayant plus qu'ironie et dedain pour toutes les causes qui 

veulent la troubler. 

[Auguste; Cid; Polyeucte; Nicom^e. — Cf. Descartes, 
textes cites dans I'article de G. Lanson (4938).] 

Si la raison change de maxime, la volont6 change de direc- 
tion. 

[Emilie, Cinna, V. Cf. Descartes (ibidem).] 

Rien n'est plus m6prisable et miserable que la faiblesse de 
la volont6, rirr^solution. 

[Felix; Prusias, Ptolemee. Cf. Descartes {ibidem).] 

MSme attach^e k une maxime fausse, la volont6 forte est 
estimable, a une grandeur qui se fait admirer. 

[Cleop^tre {Rodogune); Attila.] 

III. On reproche aux personnages corn61iens d'etre tout 
d'une pihce. 
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(a) II y a dans la nature ^ jdans rhistojre des caractferes 
tout d'une pifece, ^troit s, tgtus , f anatique s, des hommes 
d'une id^e. 

[Mystiques, anarchistes, conspirateurs, regicides, etc.] 

(b) Les h6ros com6Hens qui semblent tout d'une pi^e, le 
sont par un effort de volont^ dans une crise qui tend tous les 
ressorts de T^me (le jeune Horace), ou au terme d'un long 
exercice qui les a habitues k la mattrise de soi (NicomMe, 
C6sar) . 

(c) Mais il y a plus de complexity qu'on ne croit dans les 

caracteres corn^liens. 

[Le Cid; Curiace; Polyeucte; Antiochus et S^leucus; et 
m^me le jeune Horace.] 

(d) Caracteres qui ^voluent, forment ou transforment 
leurs resolutions au cours de Taction. 

[Auguste; Polyeucte; Pauline.] 

IV. Corneille exc lut-il la sensibility? 
UimpassibilitS corn61ienne n'est pas VinsensibilitS. 

La volont6 s uspend les e ffets ext^rieur s des _passions sans 
supprimer les passions, ni la souffrance ni Tagitation int6- 
rieures qu'elles causent. 

[Pauline {Polyeucte ^ I et II). Cf. Descartes {ibidem).] 

I^e h6ros impeccable est un homme qui se domine> Ni- 
com^de est le terme d'une s6rie oii la sensibility est de plus en 
plus r^duite sous la volont6. 

[Cid; Auguste; Chimene; Polyeucte; Pauline.] 

Mais souvent la sensibility fournit k la volont6 sa mati^re, 

quand elle a Tadh^sion de la raison: le rationalisme frangais 

n'exclut pas le sentiment, mais le contr61e et le mod^re. 

[Honneur (Cid); patriotisme (Horace); amour de Dieu 
(Polyeucte); fierte et dignity du rang (Nicomede.)] 

La passion, sou vent, est congue comme devoir ^t juison, 

[Vengeance (Emilie); ambition (CleopHtre). — Horace 
tuant sa soeur; " Ma patience k la raison fait place."] 

V. Les passions ne se divisent pas en bonnes, que la volont6 
adopte ; et mauvaises, que la volont6 combat: mSme les pas- 
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sions bon nes sont dans certains cas r6prim6es, au profit^ 
d'un devoir plus haut._ 

[Famille et patrie dans Horace; I'amour conjugal et 
Tamour de Dieu dans Polyeucte; Tamour et Tambition 
devant Tamiti^ fraternelle dans Rodogune; Tamour devant 
la fid61it6 au parti chez Pomp^e dans Sertorius,\ 

Thdorie de V amour corn61ien. 

Comeille n 'ignore pas Tamour-instinct irrationnel, qui est, 
et qui ne s'explique pas. 

Mais il peint de pr6f6rence ramour-estime^qui suitja 
perfection, et se d^place au besoin pour s*61ever, k mesure que la 
connaissance s'6claire. 

[Chimene; Pauline. — Cf. Descartes {ibidem),] 

Meme Tamour-passion identifie son objet au bien suprSme, 
et s'affirme raisonnable. 

[Camille, dans Horace.] 

De 1^ le caract&re nouveau du combat entre Tamour et le 
devoir. L'amour aussi, raiso nnable, est un devoir. II n'est 
pas question d*y renoncer: mais seulement, pour lui garder 
sa puret6, de n*y pas c6der. On Tentretient en ne faisant 
rien pour lui. Un bel amour est leg itime, k condition de se 
sacrifier tou jours. 

[Le Cid et Chimene; Polyeucte; Pauline.] 

VI. Comeille a-t-il su peindre les femmes? 
[Lemaitre, Brunetiere disent non.] 

Les fe mmes de Comeille ne sont ni des h6romes de roman 
naturaliste, ni des heroines de drame romantique, ni des 
femmes de Shakespeare ou de Racine. 

Elles manquent dTinconscience, d*impulsivit6, d'incoh ference. 
Mais ce qu'elles appellent raison est une passion. 

[Chimene; Emilie; Laodice. La gloire des heroines de 
Comeille.] 

Ce sont des sentimentales lucides, raisonneuses, 6nergiques, 
mettant leur foi ou leur fureur en maximes; des imes de nihi- 
listes et de suffragettes; 

[Camille, Emilie] 

ou bien des femmes de cour, des femmes d'Etat. 

[Cldopitre, de Rodogune,] 
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Caract^res effr6n6s sous leur masque de doctrine et de 
maltrise de soi. 

VII. Rapport de VhSroisme k l^yertu. 

Le h6ros com61ien n'est pas un saint (m algr6 Polyeucte). 

-Actes douteux pu mauvais (duel; meurtre). H6ros poli- 
tiques (C6sar, Pomp^e dans Sertorius, Othon). H6ros sc616rats 
(C16opatre, Attila.) 

Le h6ros est un homme libre, lucide et 6nergique . 

Morality de cette conception. L'h6roisme n*est p as la 
vertu ; mais il en est la condition et Tinstrument. S'^ever 
de rinstinct k la conscience, des biens inf^rieurs aux biens 
sup^rieurs; proportionner Taction k la connaissance; se faire 
une volont6 qui ne r6siste pas k la raison: cela suppose que 
la vert u est en nous la creation de la Iibert6jnt6rieurej et nqn 
le produit m^canique d'une conformity rnat^rielle de nos _ 
actes k une r^gle externe. 

VIII. Dans quelle mesure Th^roisme corn61ien est-il 
tragique? 

Corneille rejette Tidfee de lafatalUSy source du tragique grec. 
[Couplet d'CEdtpCf III, 5, vers 1149.] 

Le h6ros corn^lien fait sa destin6e, ou y consent, ou la 

m6prise. 

[Cid; Polyeucte; Horace; Nicom^de.] 

La trag6die corn^lienne restreint rigoureusement la lamen- 
tation tragique, prend la mis^re tragique tout au plus 
comme le point de depart de Teffort hferoi'que qui est Tobjet et 
fait la beauts du drame. Elle arrive k exclure le spectacle 
de la d6tresse humaine et k refuser la piti6. 

[Nicom^de.] 

La tragfedie grecque est une d^ploration ,de rimpuissance 
humaine : la trag^die de Corneille, une exaltation de la force, 
de la Iib6rt6 de Thomme. 

Corneille compense la perte de Tfemotion tragique par 
rint6rgt dramatique et Tint^rSt psychologique. 

Mais n'y a-t-il pas un tragique de la volonf6? II est dans 
le spectacle de la volont6 dresste contre le destin, en triom- 
phant par Taction ou le dominant par le d^ain. 
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[Le mot de M6d^. 

Le Cid; Horace iqu*il mourUt)] Auguste.] 

II pourrait y avoir du tragique j usque dans Nicom^de: 
ce petit prince, tout seul contre TEmpire romain, contre 
les siens, contre le monde entier qu'il d^fie. 

Mais Corneille, ici, masque le tragique, T^touffe, plus qu'il 
ne Texploite. II semble s'en refuser Tusage. 

Dans ses derni&res pieces, il le retrouvera parfois. 

IX. Origine desconceptions corn61iennes de la volont6 et 
de Tamour. 

(a) L*image antique du vieux romain . 

(b) L'imag e de Thonneur espagnol . 

Mais ce sont plut6t des formes propres k la manifestation 
de ridte. EUe est d€}k dans MSdSe et dans la Pldce Royale. 

(c) Le mouvement stoicien de la R e naissan ce. 

(d) Montaigne (no tamment III, lo), 

(e) Part k faire dans Tamour corn^lien k la tradition cour- 
toise, mais aussi k Tinspira tio n ch r^tienne : Saint Frangois de 
Sales; V Imitation, 

(J) Les tendances g6n6rales de la soci ^t6 frangaise contem- 
poraine: lucidit6 in tellect uelle, effort pour suivre la raison , foi 
dans la liberty. 

(g)_Les moeurs et caract^res du temps : 6nergie et galanterie. 

X. Ici se pose la question de la v6rit6 de la psychologie de 
Corneille, de son rapport, d'abord, avec la vie du temps. 

L'homme de Corneille n'existe-t-il que dans sa fantaisie? 
Les pieces de Corneille ne sont-elles que les r6ves d'un 
stoicien migalomane (Lemaitre)? 

(a) Sujets et intrigues: Rapports avec la vie du temps. 
Duels; conspirations; rois en fuite; reines ambitieuses; enfants 
supposes; disputes religieuses; princes arrfet^s; usurpateurs; 
etc. (Cid; Cinna; Pompie; Rodogune mSme et HSraclius; 
Polyeucte; Nicomhde; Pertharite. Voir les MSmoires et Corres- 
pondances, Mme. de Motteville; La Rochefoucauld; Retz; 
Bussy-Rabutin, etc.) 

La politique et les intrigues de cour dans les. derni^res 
pieces: guerres civiles et partis; choix et rivalit6s de ministres; 
meurtres politiques. Guise, Concini, Wallenstein. {Sertorius, 
Othon, PulchSrie; Surina,) 
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(&) Actualit6 des theses morales et politiques: point d'hon- | 

neur (Cid) — monarchic ou r^publique? cl^mence ou rigueur? \ 

(Cinna) — machiav6Ksme (Pompee) — droit du m6rite k com- » 

penser la naissance (Don Sanche) — ^guerres civiles: le devoir » 

envers le parti, et le devoir envers TEtat {Sertorius) — le ) 
droit du roi et le devoir du sujet (Surena), etc. 

(c) V6rit6 des caracteres. 

(i) Bonhomie; ton bourgeois; sentiments domestiques. I 

(2) Les heroines de Corneille: 6nergie, aventure; amour et ( 
politique; amour et gloire. 

[Cf. les femmes du temps de Louis XIII et de la Fronde 
(Mmes. de Longueville, de Chevreuse, de Fiesque, etc.); 
les Precieuses (Mile, de Rambouillet; Mme. de Hautefort); 
les princesses aimant au-dessous d'elles (Marie de Gon- 
zague; la grande Mademoiselle).] 

(3) Le h^ros com^lien, raison et volont6: id^al d*une 6poque, \ 
type oil tendent les imes sup6rieures du temps: Richelieu; \ 
Retz; Cond6; Turenne; le grand Roi; Bossuet; etc. 

Le portrait de La Rochefoucauld par lui-meme (quoique 
par temperament il soit tout autre). L^ est la raison de 
Taccord de Descartes et de Corneille. 

XL V6rite eternelle et profonde de Corneille. 

Comment Racine, le romantisme et le naturalisme nous ont 
obscurci cette v^rit6. Comment aussi elle apparatt moins 
dans les circonstances ordinaires et les temps paisibles (sauf 
dans les formes m^diocres de Th^roisme, rimpassibilit6, la 
maitrise de soi, Tintellectualit^ 6goi'ste et froide des poli- 
tiques.) Les grandes crises, les revolutions, les guerres font 
apparattre les formes sup^rieures des sentiments corn61iens. 

(Lettres des soldats et du peuple de 1914-1918.) 

XIL Comment enfin la langue et le style de Corneille sont 
aujourd'hui des obstacles k I'intelligence de la v6rit6 de ses 
peintures. 

Langue archaique. 

Style du temps de Louis XIII, pr6cieux, emphatique, aflfec- 
tant la force; analytique, raisonneur et dialectique; traduisant 
tout fr6missement de sensibility en notation intellectuelle. 
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Plein de finesse et d 'esprit dans sa robustesse, et plus riche de 
sensibility qu'il ne paralt. 

Oil est la ix)6sie de Corneille? II a plus que T^loquence 
en vers. Po6sie de drame et d*6pop6e ; po^sie de la vie r6alis6e 
avec intensit6, dans une image agrandie et ennoblie. Peu 
lyrique, volontairement. Quelques jets de lyrisme dans les 
premieres pieces, et quelques mouvements dans les derni^res. 
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VINGT-ET-UNlfeME LEgON 

LES CONTEMPORAINS DE CORNEILLE 

1637-1652 

I. C'est la. belle 6poque de la trag6die. Autour de Comeille 
sont des talents originaux. 

Ces contemporains n*ont ni une vue aussi personnelle de la 
nature humaine, ni son g6nie d'invention dramatique, ni sa 
science du m6tier, ni sa puissance artistique de style. 

Mais tout en s'efforgant de construire leurs pi^es selon 
Tart, ils ont le sentiment de la vie; ils savent exprimer les 
caract^res et les passions. 

Choix des sujets, — Quelques sujets modernes, 
particuli&rement sujets pris de Thistoire d'Angleterre, 

[Thomas Morus, Marie Stuart, Comte d'Essex] 

oil sujets turcs, 

[Tamerlan, Soliman]; 

quelques sujets sacr^s, pendant 5 ou 6 ans: 

[SaiUy de du Ryer (fin 1641) — Polyeuctfi (1642) — Esther, 
de du Ryer (1643); Sainte Catherine, de Saint Germain, de 
Puget de la Serre (1643); Saint Eustache, de Desfontaines 
(1643), de Baro (impr. 1649); Thiodore (1645); Saint Genest, 
de Desfontaines (1645), de Rotrou (1645, impr. 1648)]; 

quelques sujets romanesques, inventus, ou pris de la po6sie 
ou de la comedia. 

[Alcionee (ch. xxxiv de TArioste); VencesUis (pris de 

Rojas).] 

Mais le plus grand nombre sont tir^s de Tantiquitfe, soit du 

thfeHtre grec, de la mythologie et de la po6sie, 

[IphigSnie en AuUde, Meleagre, Ravissement de Proserpine, 
Didon, Turne] 

soit de rhistoire ancienne, 

[Semiramis, ZSnobie, Cosrohs, Mort de Crispe, BHisaire, 
etc.] 
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et surtout de I'histoire romaine. 

[Lucrkce, Coriolan, ScSvole, Virginie, Pompie, Brutus, 
Sijan, Mort de Sin^ue^ Mort d'Agrippine, etc.] 

D'ailleurs, fr^quemment, on reprend des sujets d6j^ trait^s: 
large usage des tragedies de Hardy, des tragedies de la Renais- 
sance, italiennes, frangaises, latines, et des comedias espagnoles. 

Parfois rivalit6 des pontes et des troupes de com6diens pour 
exploiter le mSme sujet. 

[Deux Saint Eustache; deux Sainte Catherine; deux Saint 
Genest; deux Porcie; deux Lucrlce; deux Mort de Crispe; 
deux Virginie; deux Zinohie; deux Didon; trois BSlisaire; 
etc.] 

Absence de souci historique; hardi modemisme: ces trag6- 
dies expriment les mceurs et les caracteres du temps de Louis 
XIII. Melange d'amour et de politique. C'est le fonds de 
sentiments et d*6nergie parfois fougueuse dont Corneille off re 
Texpression id6alis6e. 

Tentative de trag^die en prose entre 1 639-1 645: rares 
essais ant^rieurs en France et en Italie. La prose est recom- 
mandte par le principe de la vraisemblance. 

[Desmarets, Erigone, tragi-com^die, 1639; Scud^ry, 
AxianCf tragi-com6die, 1643; La Calprenede, Hermenigilde, 
trag^die, 1643; du Ryer, Berenice^ tragi-com^die, 1645; 
d'Aubignac, ZSnobie^ tragedie (jou^e, 1645; impr. 1647) — 
Puget de la Serre, Pandoste^ 1631; 4 tragedies et i tragi- 
comedie de 1641 k 1643.] 

Echec de cette tentative, ses raisons. (La tradition. Le 
peu de force de Targument r^aliste). 

IL Principaux auteurs, 

SCUDERY. 

[Batereau (4787)] 

Psychologie vague et fausse; style pr^cieux et ampoule, 
avec des ^lans d'^loquence; imagination vaste, curieuse de 
mouvement, de pittoresque, de coups de th^itre, tendant k la 
grandeur pompeuse: plus d^corateur que po^te. Mai k Taise 
dans les regies. 
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Ne fait pas de trag6dies aprfes le Cid, et se retire dans le 
roman apr^s 1641. 

La Calprenede. 

Curieux de nouveaut6, de sujets modemes. Rh6teur et 

romancier lui aussi : mais il trouve quelques situations fortes, 

quelques caract^res fiers et tendres. 

[Le jugement de Northumberland dans Jeanne d'Angle- 
terre; Lady Cecil, amoureuse et jalouse,^ dans le Comte 
d'Essex.] 

Du Ryer. 

[H. Carrington Lancaster (4844.S)] 

Mauvais ^crivain. Vient a la trag6die apr^s le Cid, Go tit 
de nouveaut^s (tragMies sacrees; prose). 

Les trag6dies sacrees manquent d'esprit religieux: 
[SaiU; Esther] 

ce sont des pieces galantes et politiques. 

Parmi les tragedies profanes, Themistocle (1647) est un sujet 
manqu6. 

Deux tragedies romaines: scenes pittoresques et en quelque 
sorte r^alistes de Lucrhce (1638). Force des caract^res de 
Scevole: le Romain fanatique, Sc^vole; I'^migr^ furieux, 
Tarquin; le roi protecteur du droit divin des rois, Porsenna. 

Grand succ^s A'Alcionee: sujet romanesque. 

Raison du succ^s: actuality des sentiments et des caract^res. 
C*est la trag^die de la cour et du cabinet des princes. 

Tristan. 

[Bernardin (4856)] 

Temperament tragique : 5 tragedies contre une tragi-com^die. 

Pour Mariamme, cf. la douzi^me legon. 

PanthSe est un sujet manqu6. 

Beauts et originality des trois autres pieces : 

1. La Mort de Senhque, jou6e 1644: 

D^fauts de structure. Dessin ^nergique des caract^res: 
Popple, Epicharis. Curieuses et vivantes figures de conjures. 
Fiert6 et tendresse de S^nfeque et Pauline. C*est la plus 
belle trag^die romaine k c8t6 de celles de Corneille et Racine. 

2. La Mort de Crispe, 1645 ; c*est le sujet de Phhdre, Tristan 
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r^nerve. Mais il a cherch6 Tint^rfet dans le duel de deux 
femmes, fibres et passionn6es: Constance et Fauste. Beaut6 
6mouvante et grandiose de ce dernier caract^re. 

3. Osman, 6crit d^s 1647, impr. 1656. Caract^re 6pisodique 
de la fille du Mufti; toute la trag^die est faite de la lutte d*un 
homme contre une foule: Osman domptant les janissaires, 
et enfin tu6 dans un nouveau soul^vement. 

D^fauts de structure et de style chez Tristan. Mais 
puissance d 'imagination et d'expression: II est po^te. II a 
la couleur et la fougue. 

Melange de grandeur et de passion, et de r^alit^ familifere 
ou triviale. 

ROTROU. 

(cf. legon xiii), apr^s le Cid, se donne k la trag6die: 5 
tragedies et Venceslas, contre trois tragi-com^dies roma- 
nesques. 

Antigone, Iphiginie en AuUde, BSlisaire sont d'un ordre 
inf^rieur. 

Les chefs-d'oeuvre sont: 

(a) Saint Genest, 1645. Analyse. Sources. 

[Le P. Cellot, Hadrianus martyr; Lope de Vega, Lo 
fingido verdadero, 3® joum^e. (Cf. no. 4830)] 

La peinture de Tenthousiasme chr6tien est m616e de scenes 
famili^res de la vie des com6diens. 

(b) Venceslas, 1647. Analyse. Sources. 

[Hascovec (483 i.S)] 

Beaut6 du sujet, des caract^res du vieux roi et du prince 
Ladislas. 

(c) CosrohSj 1648. Sources. 

[Le P. Cellot, et son Chosroh. D€but pris k Lope de 
Vega (Cf. 4833).] 

Comparaison avec Nicomide. Analyse. Caract^res de 
Sira, Siroes, et Cosro^s. 

Originality de Rotrou dans ses emprunts. Temperament 
po^tique de Rotrou: plus po^te que psychologue. Imagina- 
tion vive et sensibility tendre. 

Racine Ta beaucoup lu. 
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Cyrano de Bergerac. 

[P. Brun (3818)] 

La Mort d'Agrippine, 1653. Pi^ce mal bStie avec de beaux 
vers: expression du libertinage philosophique du temps. La 
pi^ce fit scandale. 

Apr^s la Fronde se cl6t r6poque h^roique de la trag^die 
classique. 
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VINGT-DEUXIEME LEgON 

DE PERTHARITE A ANDROMAQUE; THOMAS CORNEILLE 

ET QUINAULT. 

I. Principaux auteurs de cette p^riode peu 6tudi6e: Gilbert, 
Magnon, Tabb^ Boyer; puis le sieur de Montauban, Tabb^ de 
Pure, Mile. Desjardins; le sieur de Prade; Thomas Corneille; 
Quinault. 

[Sur tous ces auteurs, voir les freres Parfaict (63).] 

Enfin rentr^e du grand Corneille avec (Edipe. 

Influence dominante de Corneille; mais peu de vrais dis- 
ciples qui prennent sa conception de Th^roisme: 

L'abb6 de Pure {Ostorius), ridiculement ; Th. Corneille et 
le jeune Racine {Alexandre), adroitement. 

On lui emprunte en g^n^ral 1°, le go tit de la politique; 
2°, Tart de Tintrigue, et des coups de th^^tre, dont Rodogune 
et Hiraclius sont les modules. 

Avec cette influence se combinent: 

1°, la tradition de la tragi-com^die, qui ach^ve de se con- 
fondre avec la trag^die, lui prenant Thistoire et la politique, 
lui communiquant Tesprit romanesque; 

2°, la vogue du roman h^roique (La CalprenMe, Mile, de 
Scud^ry), qui vulgarise Temploi des incognitos et reconnais- 
sances, et d'une psychologic fade et conventionnelle. 

La trag^die commence k n'gtre plus qu'un assemblage de 
cliches et de lieux communs. 

Le module litt^raire s'est substitu6 k la vie. 

Deux auteurs k consid^rer de pr^s: Thomas Corneille et 
Quinault. 

n. Thomas Corneille 

[G. Reynier (5824).] 
Ecrivain universel, f^cond et mediocre. Sa premiere 
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com6die, 1647. Sa premiere tragi-comddie {Timocrate), 1656. 
Sa premiere trag^die {La mort de VEmpereur Commode), 1658. 

Trois tragi-com6dies et 14 tragedies de 1656 k 1695. 

Pas d'originalit^. II subit trois influences principales, d'od 
trois categories dans ses oeuvres. 

1 . Influence des romans et de Quinault. 

Timocrate, pris de C16op4tre; Berenice , prise du Grand 
Cyrus. Invraisemblable succ^s de Timocrate, roman absurde, 
sans vie ni v6rit6. 

La Stratonice de Quinault, refaite dans Antiochus; VAmala- 
sontey dans Thiodate: adresse des imitations. 

2. Influence du Grand Comeille. 

Th. Comeille s'inspire souvent du 5* acte de Rodogune, II 
essaie de reproduire les grandes scenes d'histoire et de poli- 
tique, et les grands caract^res, g6n6reux ou sc616rats, de 
Corneille. 

Laodice, r^plique de Cl^opitre (de Rodogune). 

La Mort d'Annibal, copie de NicomMe. 

Th. Corneille est un imitateur intelligent k qui manque le 
style. 

3. Influence de Racine k partir de 1672. 

Le Comte d* Essex (1678) imite Corneille et Racine: le comte 
est un h^ros de Corneille; la reine Elisabeth est, sous la fiert6 
corn^lienne, une Sme racinienne. 

Ariane est une imitation plus pure de Racine. 

Dans ces deux pieces, tr^s intelli^ente copie de Taction 
racinienne, simple et nue, pouss^ par les seules passions des 
personnages. 

III. Quinault. 

[Nos. 5826-5837: pas ds bon travail sur les tragedies.) 

Debute en 1653. Vient en 1656 k la tragi-com^die. Six 
tragi-com^dies et cinq tragedies de 1656 k 1670. Se tourne 
ensuite vers Top^ra (avec Lulli). 

Dates k rectifier: 

Amalasontey 1657. 

Stratonice^ 2 Janvier 1660. 

Astrate, entre le 27 dfcembre 1664 et le 6 Janvier 1665. 
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PausaniaSf i6 novembre 1668. 

BelUrophon, 1670. 

Quinault n'a pas 6t6 influence par Corneille, ni (sauf dans 
ses deux demi^res tragedies, trfes 16g^rement) par Racine. 
Peu par la comedia espagnole. Son theatre sort du Grand 
Cyrus et de ClSUe. 

1. Romanesque de Taction; moyens artificiels (d^guise- 
ments; incognitos; fausses confidences; coincidences; lettres 
trouv6es, perdues, suppos6es; Vanneau royal; etc.) 

Ce n'est plus la psychologie qui cr^ Taction. 
Maigreur d'invention psychologique et path6tique qui fait 
accumuler les situations. 

2. Romanesque des sentiments. 

U amour partout, au-dessus de tout; seul mobile, seul carac- 
t^re, seul devoir. 

Toujours humble, tendre, empress^, respectueux, incapable 
de crime. 

Quinault passe k c6t6 des sujets de Racine (dans Amalasonte, 
PausaniaSf BelUrophon), 

Oil est le m6rite de Quinault? 

1. Elegance ai»§e du style. Agr^able expression d'un 
id^al mondain de galanterie et de belles mani^res. 

2. Quinault reprend la mati^re de la Pastorale, la peinture 
du sentiment ni comique ni tragique; la com6die de Tamour, 
naissant, timide, contrari6, inquiet, jaloux; conflit de Tamour 
et de Tamour-propre ou du pr6jug6 social; malentendus des 
coeurs. Ici, r^lle originality. 

Les h6ros de Quinault sont des ()ersonnages de Marivaux en 
costume grec ou romain. {Stratonice; Pausanias; BelUro- 
phon.) 

V6rit6 particuli^re de cette peinture (par rapport k una 
soci6t6 trfes polie et tr^s artificielle). Parfum po6tique de 
tendresse 616gante et discrete: po6sie de ruelle et de boudoir, 
de bosquets de Versailles. 

C'est un retourverslatrag^die lyrique: Taction psychologique 
n'est plus le ressortde Tintrigue mais produit des Amotions qui 
s'6panchent en tirades. 

Ces tirades deviennent ais^ment des rSciiatifs ou des airs: 
Top6ra de Quinault n'est qu'un prolongement de sa trag^die. 
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D'aiUeurs, pendant cent ans, rop6ra frangais demeurera 
r^ellement une tragSdie musicale (soumission de la musique 
au drame). 

Quinault et Comeille, si in^gaux de g^nie, sont les deux 
points de depart de Racine. 
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vingt-troisiI:me lecon 

RACINE 

L'fiPOQUE; L'HOMME 

[Ed. P. Mesnard (5725) ; €d. scolaire Bemardin (5733).] 

I. Vers 1660 changement dans le goflt public. 

La soci6t6 poHe se d^sint^resse de la politique et des mati^res 
d'Etat. La vie est remplie par Tintrigue et Tamour: ramour 
seul (sauf pour le vieux Comeille) fournit la mati^re tragique. 

Evolution de la preciositS vers rhonnitetS, la d^licatesse 
sobre des mani^res et des sentiments. La galanterie fine 
remplace Toutrance h^roi'que; la fiert^ n'est plus Tid^al, mais 
ramabilit6; T^ducation du monde cr6e un '^naturel" exquis. 
Mais sous le changement des mani^res, changement plus pro- 
fond dans les imes. Passage de la galanterie k la sensibiliU. 

[Autour d^Andromaque et BSrinice (i 667-1 670), les 
Lettres portugaises (1669), Zayde (1670), et bientdt la 
Princesse de Clhes (1678). 

Cf. von Waldberg (71 14).] 

La passion, maintenant, est sen tie comme jouissancey non 
plus seulement comme impulsion: le sentiment, mgme doulou- 
reux, est la seule vie desirable. 

En mSme temps, par trente ans de vie de soci6t6, et par une 
g6n6ration de chefs-d'oeuvre, Tesprit frangais a pris confiance 
en lui-m6me. S'il garde le respect, tr^s ind^pendant au fond, 
de Tantiquit^, il rejette TEspagne et Tltalie. 

[Cf. Boileau, Art Poetique; le P. Bouhours (5399).] 

Empire croissant de la langue et de la civilisation frangaises, 

favoris6 par le prestige militaire et politique de Louis XIV, et 

par r6tat des autres litt^ratures europ6ennes. 

[Cf. F. Brunot (3038), compl6t6 par des articles r^cents 
et par un tome v.] 

II. Contradiction des jugements sur Racine. 

Taine (21024), Bruneti^re (5790), ne voient chacun qu'un 
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aspect. II faut r^unir leurs points de vue, et y joindre ceux 
de Voltaire, La Harpe (5786), Sainte-Beuve (5735), et d'autres, 
pour comprendre toute T^tendue et la complexit6 de son g6nie. 

III. Sur la vie et le caract^re de Racine, voir la Notice de 
P. Mesnard (no. 5725, t. i, compl6t^ par les nos. 5734-5753, 
et 5758S). 

Points k retenir: 

(a) La famille bourgeoise et pieuse; natures ardentes. ( 

(b) L'^ucation jans^niste. \ 

(c) L'^tude de Tantiquit^, et surtout du grec. Livres annolSs 
de Racine, prouvant la solidity et la finesse de sa connaissance. 
Raret^ et valeur de Vhellhiisme^ dans la litt^rature frangaise. 

{d) La rupture avec Port Royal et la famille. 

{e) La vie amoureuse de Racine : la Duparc, la Champmesl^. 

(/) Le temperament vif, Tamour propre irritable. 

{g) Le myst^re de la retraite de Racine: que le pr^tendu 
insucc^s de Ph^dre n'en est pas la cause. Crise morale et 
conversion. 

{h) Sensibility fine et profonde de Racine. Ce qu'il y a de 
vrai dans la l^gende de sa disgrace et de sa mort. 

(i) Contraste des orages int^rieurs, de cette vie agit6e du 
coeur emporte tour k tour par des passions contradictoires, 
et des mani^res ext^rieures, nobles, aisles, discretes, calmes. 
MSme antith^se dans Toeuvre.- 

(J) Racine s'enferme dans Tamour, la religion et la lit- 
t^rature. Indifference au reste (philosophie, politique, beaux 
arts). 

{k) Traits apparents dans la biographic par o\X Racine se 
distingue de la forme commune de son temps : 

(i) Jans^nisme; (2) sensibility; (3) helienisme. 

Ce sont les trois caract^res (avec la puissance inexplicable 
du g6nie) qui doivent Stre ajout^s aux causes sociales de Taine, 
pour qu'elles produisent Racine plut6t que Quinault ou 
Pradon. 
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VINGT-QUATRIEME LEgON 

LE SYSTEME DRAMATIQUE DE RACINE. 

[Deltour (5759), abb^ Granet (5760), J. Lemaitre (5792), 
Lebidois (5797)» Sarcey (579^), P. Janet (5789)! 

I. Premiers essais: la Thibaide^ 1664; Alexandre y 1665. 

La Thibatde. Trag6die corn6Henne ; tr^s peu grecque, mais 
path^tique et funeste. 

Alexandre. Succ^s plus grand; mais la pi^ce tient autant 
de Quinault que de Comeille. 

f 11. Andromaque, 1667: expression d*un temperament origi- 
nal. Succ^s et pol6miques. D*Androfnaque k Phidre, 1667- 

1677. 

[Cf. r6d. Mesnard; Deltour, Granet, Michaut (5801), 
et les nos. 5769-5776.] 

Lutte de Racine contre les partisans et Tid^al galant de 
Quinault, contre les partisans et I'id^al h^roique de Corneille. 
— II s'oppose k Comeille dans Britannicus et Mithridate; k 
Quinault (plus qu'i Comeille) dans BSrinice; k Quinault, dans 
Bajazet; k tous les deux, dans Andromaque, et dans Iphigenie 
et Phidre. 

Les Prefaces de Racine: pieces d 'actuality, et destines k 
Tapologie. On ne doit pas y chercher un expos6 exact et 
complet de la th6orie de Tauteur,- ni de sa pratique. 

Racine ne croit pas inventer une trag6die nouvelle. Fid61it6 
aux rigleSj expression de Tart des anciens et de la raison uni- 
verselle. II accepte le syst^me dramatique de Corneille et de 
Tabbe d'Aubignac. 

Mais accent personnel, esprit nouveau. Racine est plus 
cr^ateur qu'il ne pretend Tgtre. 

(a) n perfectionne la beauts propre de la trag^die f rangaise. 

{b) II y r^int^gre la beaut6 propre de la tragMie grecque. 

III. Choix des sujets. 

(a) Tous (sauf un) antiques et profanes: les uns historiques. 
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d'autres fabuleux; les uns et les autres, k rexception de 
Birinice, pr6par6s d6j^ par Tart des anciens (Euripide, 
Homfere, Virgile, Tacite, Plutarque). 

(&) Bajazet et les sujets modernes. 

Leur raret6 relative dans la tragMie frangaise. (De 1552 k 
1656, pamphlets d^duits: 16. — De 1656 k 1672:0. — De 1672 k 
1683:7. — De 1683^ 1702:0. — Un certain nombre au xviii* 
si^cle.) 

Raisons diverses, politiques et litt^raires, de cette raret6. 

Raison esth^tique donnte par Racine, et qui autorise un 
sujet turc, mais non les sujets anglais ou frangais: preface de 
Bajazet, 

(c) Quality path6tique, funeste et tragique de la plupart 
des sujets de Racine. 

Erreur de prendre BSrSnice pour la tragSdie type du syst^me 
racinien ; c*en est la limite. BSrSnice est unique, et est suivie 
de Bajazet. 

Racine revient aux sujets de la Renaissance, c'est k dire, k 
Tesprit du th^^tre antique dans le choix des sujets. 

IV. Organisation des sujets: 
Habilet^ de metier de Racine. 
Reduction ais6e des sujets aux unites. 

II conserve et affine Tart corn^lien de Tintrigue. 

Deux types: 1°. La progression, avec un seul revirement, 
vers le denouement. 2°. L'oscillation, d'acte en acte, vers le 
denouement heureux et le denouement malheureux. 

Jeu du ressort psychologique, avec un emploi moder6 et 
vraisemblable des coincidences et des moyens exterieurs 
(Mithridate, Phidre), 

V. La psychologic de Racine lui fournit le moyen de r^aliser 
un art nouveau (la trag^die nue, sans ^v^nements, toute en 
discours pathetiques: congue abstraitement par d'Aubignac, 
sans qu'il ait su montrer comment elle pouvait s^exteuter). 

Du pessimisme jans^niste, et des experiences de sa vie 
intime, il tient Tidee de la volonte faible, incapable de resister 
aux passions. 

Des lors une piece pent Itre faite des agitations et des con- 
tradictions d*une ame tourmentee et qui n'arrive pas k se 
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fixer: la formation d'une resolution irrevocable (ou k qui 
rexfeution immediate ne permettra que les vains regrets), 
remplit toute une pifece. 

[Androtnaque ; Bajazet; Iphigenie — Ph^dre, elle, glisse 
sur une pente.] 

U Option tragique : une kme contrainte de choisir entre deux 
int6r&ts chers, et de faire elle-m§me son malheur. Elle 
cherche k s'y d^rober: ce qui produit de Taction. Elle veut, 
ne veut plus: ce qui produit des revirements (Androtnaque; 
Bajazet), 

Les imes passionn6es et faibles souvent ne sont pas franches 
avec les autres ou avec elles-mgmes: elles ont souvent quelque 
chose k cacher ou k se cacher, dont la d^couverte donne de la 
matifere k Taction dramatique. D'oA naissent des recon- 
naissances et des pSripSties d*un genre neuf, sans imbroglio 
m61odramatique. 

[Britannicus — Bajazet — Iphigenie — PhMre.] 

Par cette psychologic, voie ouverte k une simplicity inconnue 
de Comeille et de Quinault. Chez les devanciers de Racine, 
beaucoup d'action dans les entr'actes et dans la coulisse. 
Chez Racine, avant le denouement, toute Taction est dans les 
4mes et se fait sur la scfene. 

II y a encore deux int^rSts dans Androtnaque et dans Britan- 
nicus. Daps toutes les autres, un Seul jiL La trag^die de 
Racine est une trag^die k trois personnages. 

[Deux hommes, une femme. Deux femmes, un homme.] 

Birinice, en r^alite, est k deux personnages. Par 1^ encore 
cette piece est une litnite. 

Ce n'est pas le retour k la trag6die antique. II y a toujours 
une intrigue (noeud et denouement). Mais dans Tintrigue, 
Racine essaie de se rapprocher de la simplicite de la trag^die 
sans intrigue. 

VI. Toutes les biens^ances du temps, et Tint^rSt psycho- 
logique bannissaient de la sc^ne Tex^cution materielle des 
ev^nements tragiques. Racine pousse cet art auk demi^res 
limites. 

Mais alors commetit realise-t-il le pathetique de ses sujets 
sans montrer les actes et les etats funestes? 
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II 6carte le spectacle des misferes physiques. 

II sugg^re par des mots et des jeux de physionomie les actes 
atroces et les craintes extrlmes (Le Sorlez de Roxane; et 
le cri de Monime: Seigneur, vous changez de visage). 

II montre les douleurs et mis^res dans la preparation plus 
que dans les effets des actes. 

Path^tique tout moral, assorti au caract^re psychologique 
du drame frangais. 

Cependant, au denouement, Tacte tragique sort des ^mes 
et se projette dans une action visible. 

Racine le met en sc^ne, quand Tex^cution en est rapide, 
et non sanglante ou dfeordonn^e. 

[Atalide, PhMre s'empoisonnent.] 

Mais quand rev^nement a une dur^e, quelque complication, 
et demanderait du spectacle, Racine le met en rteit. 

D6veloppement de la narration 6pique, des r^cits courts 
A^Andromdque et Britannicus aux morceaux om^s d'IphigSnie 
et Phidre (vrais tableaux d*op6ras). 

Ce d^veloppement se fait sous Tinfluence des Grecs. 

On retrouve done partout chez Racine la combinaison de 
Tart frangais, h^rite de Corneille, et de Tart grec, dont son 
education lui a donne Tintelligence : c*est cette combinaison 
qu'il faut maintenant etudier. 
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VINGT-CINQUIEME LEgON 

LE SYSTEME DRAMATIQUE DE RACINE 

(SUITE) 

I. Tr^s fine connaissance de Tantiquit^ grecque chez 
Racine, et goflt vif . 

[Cf. ses livres annot^s et remarques (5725 et 5737).] 

En mSme temps, esprit tr^s modeme, en plein accord avec 
les tendances de son temps. 

Le probleme done a 6t6 pour lui : comment, dans la tragMie 
frangaise, en y conservant le goflt frangais, r^int^grer le 
path6tique et la beaut6 de la trag^die grecque? 

II. Voyons d'abord comment il adapte k la sc^ne frangaise 
les sujets tragiques des Grecs. 

(a) UHippolyte d'Euripide. La mis^re humaihe suite d'un 

conflit de dieux: Artemis, Aphrodite, participent au drame. 

— Ph^dre, ravag6e d'une passion fatale, instrument de la 

haine divine, disparait au milieu de la pi^ce — Hippolyte est le 

protagoniste: sa ** passion "est le sujet tragique; la victime 

est au premier plan. La trag^die est dispos^e de fagon k 

porter au comble la piti6 pour Thomme 6cras6 par la force 

divine. 

[Cf. A. et M. Croiset, Histoire de la litterature grecque, t. 
iii, ch. 4 (et notamment p. 123).] 

I La Phidre de Racine. Au lieu de la victime, I'agent du 
crime devient le personnage principal. L'action divine est 
rel6gu6e k Tarri^re-plan ; on ne croit plus aux dieux. La 
trag^die est mue par des passions humaines. L'intrigue con- 
duit Ph^dre par degr6s, et par le jeu naturel des ressorts 
psychologiques, k Taveu, k la calomnie, k la jalousie qui 
Templche de r^voquer son accusation, au remords et k la 
declaration de son crinie, et enfin k la mort. Introduction 
des biens^ances frangaises, de Tamour tendre (Aricie). In- 
t6r6t dramatique et psychologique renforc6. 
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(b) Andromaque, Analyse de VAndronuique d'Euripide: 
fragment d'6pop6e barbare. 

Biens6ances sociales et goflt artistique qui font transformer 
le sujet grec (Astyanax substitu6 k Molossos). 

Construction d*une intrigCie: complications sentimentales, 
et mteanique psychologique. 

Conflit et reactions r6ciproques des caractferes passionn^s 
(cf. no. 5789). Le changement essentiel par oil se manifeste 
le passage du sentiment passif et lyrique k Yaciion psycho- 
logique et dramatique, consiste en ce qu'Andromaque est 
obligee de decider de la mort ou de la vie d'Astyanax, de choisir 
entre le souvenir d'Hector et le salut de son fils. 

III. Mais Racine, dans tous les sujets antiques qu'il rend 
frangais, conserve trois traits caract^ristiques de Tart tragique 
(lyrique et 6pique) des Grecs:. 

(a) L'individualit6 jpo6tique des figures. 

Comme Corneille et Moli^re, il peint Vhomtne. Mais il 

exprime les types k travers les figures individualis6es de la 

po^sie ou de Thistoire antiques, auxquelles il essaie de conserver 

leur caract^re 16gendaire de grandeur, de violence ou de 

charme. 

[Comparer, pour Texactitude historique, Auguste, Ni- 
comede, Othon, avec N6ron et Mithridate.] 

(b) L'atmosph^re de po^sie merveilleuse et lointaine, le fond 
ipique de la trag^die grecque. 

Le respect de I'histoire chez Racine: sa lutte contre les 
critiques de ses pieces. Cependant il alt^re les faits ou la 
couleur pour la biens6ance; il alt^re ou invente les faits pour 
les besoins de Taction, de la psychologic, ou de Teffet po6tique. 

II ne cherche pas la couleur locale des romantiques, ni la 
v6rit6 arch^ologique de Leconte de Lisle. 

Mais une couleur l^gendaire, une atmosphere po6tique: 

une vision de grandeur 6pique appropri6e au go tit de noblesse 

et de dignity de son temps. 

[Sur la mythologie de Phedre, cf. J. Lemattre, Impressions 
de thedtref t. i, p. 78. — L'6poque alexandrine et la Rome im- 
periale lui conviennent mieux. (Cf. no. 5794).] 

Ce souci visible m^me dans BajazeL (Cf. nos. 6003, et 
6023-24.) 
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L'id^alisation de la passion, representee dans sa violence et 
brutality r6elles, se fait par ce recul dans la !6gende lointaine, 
en mSme temps que par Tart discret de Texpression. 

(c) Enfin Tintensit^ douloureuse ettragique, le pathStique de 
la trag^die grecque, Texpression lyrique de la misfere humaine: 
elements sacrifife par Comeille, Quinault, et tous leurs 6mules. 

Nature des sujets de Racine (cf. plus haut); violence des 
situations; 6tats d6sordonn6s des caract^res: oil delate la 
fatality de la misfere humaine. 

Mais fatality interne, non externe. Point d'action divine 
apparente dans les tragedies profanes. Seulement pre- 
destination secrete au malheur ou au crime, que les circon- 
stances forcent k se r6aliser en actes. 

[Oreste-Mithridate-Ph^dre-Neron.] 

Pourquoi Bajazet, en ce sens, est la moins tragique des pieces 
de Racine : moins mSme que Birinice, Anecdote sanglante. 

IV. Comment ces 616ments antiques ont-ils pu se combiner 
avec les 616ments modernes dans le cadre pr6cis de la trag6die 
classique? 

(a) Reduction de tous les sujets k Yamour, 

— ^Ajout6 dans Andromaque, Britannicus^ Mithridate, Iphi- 
ginie. Dans Phidre, Tamour tragique, monstrueux, est 
doubl6 d 'amour galant, tendre et poli. 

L'amour fait le fond du sujet dans Bajazet et Berinice, les 
deux moins antiques des pieces de Racine. 

L'utilit6 de V amour est: 

(i) De repr6senter, dans les caract^res individuels de la 
16gende et de Thistoire, r616ment g6n6ral de la nature humaine. 

[Hermione, N^ron, Mithridate (le vieillard amoureux), 
Phedre mime.] 

(2) De Her et resserrer tous les sujets. 

[Britannicus: scenes 6parses de Tacite, li6es par la rivalit6 
de N6ron et Britannicus dans I'amour de Junie.] 

Comme dans la com6die, Tamour fournit Tintrigue. 

(3) D'enfi6vrer et d'exasp6rer les caractferes par le d6sir ou 
la jalousie, de fagon k donner k Taction la violence n6cessaire au 
path6tique, la rapidity n6cessaire aux unites. 
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L'amour contient la haine, et tous les- passages et revire- 
ments de Tun k Tautre. 

Mais la reduction de tous les sujets historiques k Tamour 
est un artifice dont les eflfets pernicieux se feront vite sentir 
dans le th6itre frangais. 

(b) Racine maintient rigoureusement le principe frangais 
de Ydction: rien d'inutile. 

Toutes les beaut6s 6piques et po6tiques sont en mSme 
temps des ressorts psychologiques qui avancent ou retiennent 
le denouement: de mfeme, les traits singuliers de la physio- 
nomie des h6ros. 

[Les tableaux de la guerre de Troie et de la mort d'Hector 
dans Andromaque. — La grande scene de Mithridate (III) — 
La grande scene d'Agrippine et de N^ron {BrUannicus, 
IV). — ^La couleur biblique dans Athalie. — L'amour propre 
de chanteur de Neron {BHtannicus, IV).] 

Parfois, pourtant, la peinture 6pique ou historique d6borde 
le cadre de Tintrigue: Mithridate, III; Athalie, III. (Comme, 
chez Molifere, la peinture du type.) C'est un coup de g6nie 
faisant c6der la loi du metier k celle de la v6rit6. 

De mgme, point d 'expression lyrique de la douleur humaine 
qui ne soit aussi ressort. Rien apr^s le denouement. 

[Rapidity des fureurs d'Oreste.] 

La plainte tragique jaillit, avant le denouement, des 

situations qui contraignent Time k former des resolutions 

douloureuses. 

[Andromaque, Phtdre, Mithridate.] 

V. Dernier pas de Racine vers Tart grec: Esther et Athalie. 
Circonstances. 

[Cf. nos. 5725 et 5756.] 

Ce qu'elles imposent k Racine (pas d'amour); ce qu'elles 
lui permettent. 

Dans ces deux pieces, Tequilibre de Tart grec et de Tart 
frangais est rompu. Racine altere la forme classique de la 
tragedie pour la rapprocher de Tart antique: ou si Ton pr^f^re, / 

■ 

il am^ne k la perfection de Tart classique le genre de trag^die 
que Desmasures, Jean de la Taille et Garnier (dans les Juives) 
avaient cherche, et que le xvii® si^cle avait abandonne. 
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(a) Subordination et simplification de la psychologic. Plus 
de conflits int6rieurs, d'analyses aigues. 

(b) Par la suppression de Tamour, simplification de Tin- 

trigue; d6roulement large et naturel de Taction; insertion 

ais6e de scenes sans utility directe pour Taction, mais po6tiques 

et vraies. 

[La Prophetic de Joad.] 

(c) Retour au tragique des Grecs par le r61e de la force 
divine dans Taction, et par la signification mystique des sujets. 

Esther et Athaliey tragedies correspondant k la philosophic 
de Thistoire de Bossuet. 

{d) Po6sie A'Esther et d'Athalie. 

(i) Po6sie 6pique: couleur biblique. Elargissement du 
goflt frangais par le respect des livres saints. 

[Le caract^re de Joad. — ^L'enfant montre (Astyanax non; 
mais Joas.) — ^Les crimes futurs de Tenfant devenu homme 
annonc^s.] 

(2) Po6sie humaine: la piti6 de la faiblesse. Simplicity 
m^lodramatique des themes: le tyran, le *' traitre** et Tinnocent 
(femme ou enfant). 

(e) Spectacle, dteor, figuration. 

L'unit6 de lieu rompue dans Esther; tricheries dans Athalie, 
et denouement en action, faisant tableau. 

Emploi des choeurs et de la musique. Eclat et pompe de 
la mise en sc^ne. 

[Salle du trbne d'Assu^rus; jardins d'Esther. — Extase 
de Joad; couronnement de Joas; presentation de Joas k 
Athalie.] 

Esther et Athalie donnent, comme a dit Bruneti^re, k la 
trag^die la tentation de s'incorporer la beaut6 de VopSra 
(trag6die lyrique frangaise). Mais, surtout, ce3 deux pitees 
inclinent le th6itre classique vers le type que les romantiques 
ont cherch6. 

Influence A'Athalie (r6ussite unique) sur T6volution de la 
trag6die frangaise apir^s 1721 : Cette pi&ce cr6e ou renforce un 
besoin de po6sie sensible et de mouvement sc6nique. 
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VINGT-SIXIEME LEgON 

L'ART DU STYLE ET DU VERS CHEZ RACINE. LA CON- 
CEPTION ESTHfiTIQUE ET SENTIMENTALE DE 

LA VIE. 

I. Vart du style et du vers, 

[Cf. nos. 5725, (t. viii); 5810, 581 1, 5818, 5819; nos. 349, 
355, 3365, 5708, 5709-1 

L'art de Texpression po6tique est une part du g6nie de 
Racine, et, plus encore que chez Corneille, ajoute k Teflfet 
de rinvention dramatique. 

Ce m6rite de la forme lui a 6t6 reconnu de bonne heure, en 
d6pit des critiques; et sa perfection a pes6 lourdement pendant 
un si^cle et demi sur le style de la po6sie frangaise (5819). 
P. Mesnard (5725, t. viii) a fait valoir la vari6t6 du style de 
Racine. Cette vari6t6 r^sulte des faits 16gendaires ou his- 
toriques, des noms propres, etc., qui, par leur puissance d*6 vo- 
cation, donnent k chaque pi^ce sa couleur. Les proc6d6s et 
le fond du style sont identiques partout. 

(a) Vocabulaire restreint; rejet des mots vulgaires; emploi 
de mots nobles. Peu d'images; pas de comparaisons. 

(6) Comment Racine *'rase la prose" et 6vite la prose. 
Tours et figures. Le but est: 1°, 616gance et noblesse; 2°, 
idealisation po^tique. 

{c) Qk et 1^, d6tentes ou explosions, paroles familiferes ou 
cris violents, qui rompent la tonalit6 g6n6rale: ce sont des 
"eflfets'* calculus et rares. 

{d) D6veloppement logique enchaln6, sym^trique, dis- 
tribu6 en longs couplets 6quilibr6s plut6t qu'en r6pliques 
heurt6es. 

(e) Dans la p6riode po^tique, le distique, et le double 
distique sont les bases ordinaires; mais pour la vari6t6, et pour 
rexpression des passions; la phrase se resserre jusqu'^ un vers 
ou un demi-vers, ou bien s*6tale en 8 ou 10 vers. 

(/) Structure aiste, r6gulifere, nette de Talexandrin de 
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Racine; vari6e par de 16gers d6placements d'accents ou de 
pauses. Point de v6ritables enjambements; mais des attenua- 
tions des accents principaux et des pauses r6guli^res, pour des 
eflfets precis, Equivalents ou analogues k ceux de renjambement. 
La technique est tr^s simple, presque pauvre; mais Tapplication 
aboutit k la creation de la plus riche et delicate m61odie. 

Dans le style et le vers, Racine poursuit Tharmonie, la 
fusion de tous les 616ments; il voile la force et adoucit les 
contrastes; il unit Texpression analytique et le mouvement 
synth6tique. 

C'est la perfection du purisme acad6mique et de la politesse 
mondaine. 

Mais c'est aussi une creation personelle d'art et de po6sie 
qui d6passe Tid^al de TAcad^mie et de Versailles. 

II. La conception esthetique et sentimentale de la vie, 

[Cf. nos. 5790, 5792, 4935.] 

(a) Vue contraire k celle de Comeille. La volont6 faible 
ou nulle, jouet de toutes les passions, et surtout de Tamour. 

Mais Racine n'est pas syst6matique. Tous les degrfe et 
toutes les formes se rencontrent chez lui (de Roxane k Monime; 
d'Oreste k Acomat.) L'amour n'est plus Tamour-estime de 
Comeille. IL ne se transforme pas en intellectuality. II est 
parce qu'il est ; inexplicable et irrationnel. II a tous les de- 
gr6s d*616vation et d'immoralit6. II est ce que le fait le carac- 
t^re: opposition k Quinault chez qui Tamour 6galise toutes les 
humeurs. 

Cependant Racine accuse certains caract^res g6n6raux de 
la passion, qui se trouvent chez tous les passionn6s. En 
particulier, il conserve Tinconscience k travers Tanalyse. 

Deux formes principales: I'amour dgo'iste, dominateur et 
furieux; Tamour tendre, d6vou6 ou protecteur. De ces deux 
formes, la seconde est plus appropri^e au goflt du temps; 
Tautre Tinqui^te. 

Precision, finesse et puissance de ces peintures. Leur mesure : 
vraisemblance et convenance. Voile jet6 sur la brutality des 
passions par la d6cence et la noblesse de Texpressioh. Con- 
traste souvent de Tid^e hardie et du style pudique. 
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(b) Racine donne k la femme le premier r61e dans sa trag^die. 
Pourquoi? 

Son id6e de la nature feminine: Elle n'est que sentiment. 

MSme les politiques (Agrippine), mSme les g6n6reuses 
(Monime) sont men6es par le coeur, n'ont que la logique du 
coeur. 

Charme de sensibility et de tendresse de certaines figures otk 
Tamour-passion ne se trouve pas. 

[Andromaque; Josabeth; Esther.] 

(c) Si Tempire de la femme dans la litt6rature date de Racine ? 

[Bruneti^re (5790)] 

On pent le faire remonter k Saint Frangois de Sales {Intro- 
duction d la vie devote) et k d*Urf6 (VAstrSe). 

II est vrai que ce n'est qu'apres Racine que cet empire est 
universel et reconnu. 

Mais chez Racine mSme, la place donn6e k la femme n'est 
que Teflfet de la place prise dans la soci6t6. 

(d) Ne pas se m6prendre sur la signification de Timportance 
accord6e k la femme. Elle n'est pas (malgr6 Bruneti^re qui 
s'appuie sur H. Heine) source d'enthousiasme et d'h6roisme. 
L'amour et la femme, chez Racine, sont des forces anarchiques, 
anti-sociales, conduisant k Toubli de tous les devoirs, au mal- 
heur et au crime. La vie amoureuse apparatt comme la 
vie intense, la vie desirable entre toutes: aucune morality 
apparente ne pr^vaut contre cette impression. 

La trag6die de Racine est belle; elle est vraie (elle T^tait 
au xvii® si^cle d'une v6rit6 particuli^re, outre la v6rit6 g6n6- 
rale). On pent douter qu'elle soit morale. (Racine ne Ta-t-il 
pas senti, quand il s'est converti?) 

(e) Ce qu'on peut dire en faveur de la morality du th6S.tre 
de Racine. C'est moral, comme tous les livres et toute la 
vie, pour les Stres moraux. Tout est sain aux sains. 

C'est moral, parce que c'est vrai, comme la plus grande 
partie de la litt^rature frangaise. Appel k la libre reflexion 
et k Tautonomie de la conscience. 

II sort de Racine une impression de d^licatesse morale, de 
distinction et de noblesse des sentiments. — Oui ; mais civiliser 
n'est pas moraliser. 
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Les amours furieuses, les amours qui absorbent toute 
r^me, sont rares. Les imes distingu6es du monde r6el, ne 
deviendront pas des Orestes ou des Phfedres; mais Tamour 
peut Stre pour elles un principe de d6sint6ressement relatif et 
d*616vation relative. II les arrachera aux app6tits et aux 
calculs vulgaires. C*est en ce sens que le passage de Heine 
se retrouve vrai. — Oui; mais k la condition de retrancher de 
Tamour des tragedies de Racine ce qu'il a de plus racinien. 

Le plus juste est de prendre Racine comme une note dans 
le concert de la litt^rature du xvii* siMe. Ce n'est pas de lui 
que viendra proprement, et surtout, Timpression morale; mais 
il amoUira la duret6, il relevera le prosaisme de la raison 
classique. II introduira dans cette litt6rature virile un 
charme f6minin de tehdresse et de po6sie. Racine doit avoir 
son heure; se renfermer en lui serait faux et dangereux. 

(J) Ce qui est enti^rement vrai, c'est qu'avec Racine s'i- 
naugure *'lalitt6rature des passions de Tamour" (Brunetifere) : 
Non plus la description d'un id6al de courtoisie, mais la pein- 
ture vraie de la vie du cceur. — Pour compenser la perte du 
lyrisme et de la nouvelle tragique (ces genres du xvi® sifecle) 
s'oflfrent la trag6die, et bientdt k sa suite, le roman. L'objet 
principal de la "litt^ratiire frangaise'* (de celle qui va au 
grand public) est depuis Racine Texpression des joies, des 
ravages et des ruines que Tamour — done la femme — introduit 
dans la vie intime et dans la vie sociale. 
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VINGT-SEPTlfeME LEgON 

LES DERNIERES (EUVRES DE CORNEILLE 

1659-1674. 

[Manuel bibliographique, nos. 4917 (t. vi-vii), 4927, 
4928, 4936S, 4950, 4969.] 

I. Rentrte de Comeille au th6atre (1659). Rapproche- 
ment avec Moli^re {AUila, PsychS) centre Racine. 

II. In6galit6 des derni^res oeuvres de Comeille: CEdipe, ] 
Sophonisbe, Agisilas, Tite et Berenice: ouvrages manqu6s (mal- / 
gr6 la 16g6ret6 spirituelle de certaines scenes A'Agesilas). 

Grandes beaut6s et beaut6s neuves dans Othon, Attila, 

PsychSf PulchSriej Surena, 

[Quelques nouveautes techniques: dessin d'un rhythme 
lyrique dans Sertorius^ III, 2; vers libres 6.'AghUas et de 
PsychL] 

III. Comeille demeure fiddle k sa th6orie de Tart dramatique 
et k sa vue philosophique de la nature humaine. 

Mais, dans les applications, il se laisse influencer, tout en 
protestant, par le changement de Tesprit de la soci6t6, et 
par le succes de ses jeunes rivaux, Quinault d'abord, puis 
Racine. 

IV. La politique. Grands tableaux d'histoire et grandes 
theses encore dans Sertorius, 

Mais ensuite Corneille s'attache surtout aux intrigues de 
cour et de cabinet: Othotij PulchSrie. 

Curieuses peintures des mceurs de cour, et figures tr^s 
vivantes de ministres, d'ambitieux, d'intrigants, de '*femmes 
d'Etat," et de fines ou fibres grandes dames. C'est une comSdie 
trfes originale, et unique dans notre litt6rature, la com6die de 
la cour et du cabinet des princes. 

V. Uamour: son melange avec la politique est vraisem- 
blable dans de tels milieux, aussi bien que la forme qu'il 
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prend souvent (la galanterie). Mais il y a autre chose, et 
mieux, que de la galanterie dans les derniferes oeuvres de 
Corneille. II y a quelques notes originales. 

(a) Le caractere du vieillard amouretcx: ni ridicule, ni furieux, 
souflfrant avec dignit6. 

[Sertorius, Martian (dans Pulchirie)] 

Attila: la r6 volte de la volont6 contre le sentiment dont 

elle se sent subjugu6e, et TefTort pour s'aflfranchir. 

Origine personnelle de ces representations. Corneille et la 

Duparc. 

[Cf. les Poesies diver ses^ no. 4917, t. x, et Dorchain.j 

De 1^, le r^veil du cceur et le jaillissement de tendresse qui 
se manifestent aussi dans Psyche. 

(b) Melanges curieux et vraisemblables de sentiment et de 
calcul ou de dignity. 

Les hommes poursuivent des huts politiques auxquels ils 
sacrifient ou subordonnent Tamour, avec dignity (Othon) ou 
avec cynisme (Aspar, dans Pulcherie). 

Les femmes, sans Stre insensibles k Tambition, moderent 
Tamour surtout par la dignit6 (Camille et Plautine, dans 
Othon, PulchSrie) et t&chent parfois d'accorder la politique 
avec Tamour (Camille encore, aux prises avec Galba). 

Originality de quelques-uns de ces caractferes de femmes de 
cour: elles sont tr^s fines, d6mglant et d6jouant les intrigues 
des politiques (Ir^ne dans Pukhirie; Justine, ibidem, con- 
seill^re de son p^re, et prenant de Tamour en secret pour Lton 
dans les confidences de Pulch6rie; Plautine, dans Othon, 
rebutant raffranchi Martian). 

Sous Tempire de r6tiquette et des biens6ances, les passions 
n'ont ni violence ni 6clat (tour mondain et piquant de Talterca- 
tion de Plautine et Camille, dans Othon) ; tout est en demi- 
teintes, en expressions att6nu^s; la souflfrance est secrete et 
profonde, et perce k travers la mesure du langage. 

Originality du personnage d'Aristie dans Sertorius: ThonnSte 
femme qui ne se contente pas de Tamour, comme une maitresse, 
mais reclame sa place au foyer. 

VL La trag6die A' Attila, CEuvre bizarre, in6gale et puis- 
sante. 
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Intrigue compliqu6e et un peu pu6rile: denouement facile 
k toiirner en ridicule. 

Disparate de la subtile 6tude d'amour mise sous le nom 
d*Attila, et mgl6e k toutes les images que le nom 6voque. 

Mais k c6t6 de Tamoureux, le r61e d'Attila contient une 
6tude puissante, unique au xvii® et au xviii® si^cles, du harbare, 
orgueilleux, f^roce, et nis6. 

L'unite du personnage se r^tablirait si Ton voyait dans 
Tattitude d'Attila k regard de Tamour un effort du barbare 
pour jouer au civilis6 raffin6: ce serait peut-gtre un peu trop 
subtil et moderne. 

Cette figure 6tra4ige, trop en disaccord avec la civilisation 
frangaise du xvii® si^cle, ne fut pas estimte k sa valeur. Aussi 
hiardie en sa conception que le Cromwell de Hugo. 

VII. SurSna, 

Simplicity toute racinienne de Tintrigue. 

Originality, v6rit6 historique de la situation: le roi jaloux 
d'un sujet trop grand et k qui il doit trop, et de la jalousie 
passant k la haine, enfin k Tassassinat. Mais ractualit6 
manque: c'estla v6rit6 d*un kge recent, mais enfin d'un autre 
kge (Guise; Concini; Wallenstein. — Fouquet). 

Sur6na aussi fier, plus 6mouvant, plus 6mu que Nicomede: 
valeur path6tique du r61e de Palmis, tremblante pour son 
fr^re. 

Eurydice: la souflfrance contenue, voil6e par la fiert6; la 
souflfrance qui ne pleure pas, et qui meurt. 

II semble que Corneille, sans quitter son point de vue psy- 
chologique, ait cherch6 dans cette pi^ce k rivaliser avec la 
sensibility de Racine. 

VIII. Corneille n'est pas compris des nouvelles generations; 
on le deiaisse. La vieille cour seule lui est fiddle. Cependant 
les quatre ou cinq pieces dont je viens de parler, 61argissent 
notre id6e du g6nie de Corneille, et n'ont rien dans notre 
th6&tre qui leur ressemble. 
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VINGT-HUITIEME LEgON 

STfiRILITfi AUTOUR DE RACINE 
LES CLICHfiS TRAGIQUES 

I. Quinault et Corneille 61oign6s, Racine reste seul. 

[Manuel bibL, nos. 5873-5874.] 

M6diocrit6 de ses contemporains : rabb6 Abeille; Pradon. 
Quelques mots sur Pradon que ses querelles avec Boileau, 
sa rivalit6 avec Racine ont sauv6 de Toubli. 

[Nos. 5759; 5838-5839, 5842.1 

Pradon imite Racine, mais sans aucune intelligence des 
sujets antiques, sans aucun sentiment de la po6sie. Tout son 
effort est de r6duire la mythologie et Thistoire aux regies, k 
rintrigue, et surtout aux biens6ances modernes. Etudier 
comment il a 6nerv6 le sujet de PhMre et Hippolyte, 

Ecrivain plat et sec. 

II. Apr^s la retraite de Racine, eclat apparent de la trag6die. 
Fondation de la Com6die Frangaise (1680), qui' dispose du 
repertoire de Corneille, Racine, Rotrou, et tous les auteurs 
depuiis un demi-siMe. 

Grinds acteurs: Baron; Mile. Duclos, etc. 

Abondance des pieces nouvelles: de 1678 k 1721, d^butent 
Campi^stron (1683), La Grange- Chancel (1694), Longepierre 
(1694), La Fosse (1696), Cr6billon (1705), Voltaire (1718), 
La Motte (1721), et nombre d'autres qui ont leur jour de 
succ^s. 

Le public aime la trag6die, et s'engoue comme il se d6goflte, 
facilement. 

Sous ces brillantes apparences, st6rilit6 et brusque decadence. 

Quelles en sont les causes? 

III. Le d6veloppement de la trag6die est g6n6: 

(a) Par les regies, traditions et biens6ances qui restreignent 
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la Hbert6 de Tinvention et interdisent la reprfeentation vive 
et naturelle de la vie. Le mitier passe avant tout. 

(J) Par le public trop intelligent, trop appliqu6 k Texamen 
critique des oeuvres, trop sensible au ridicule. Tout ce qui est 
nouveau, insolite, est expos6 au ridicule. 

{c) Par les grands modiles de Corneille et Racine qui ne 
s'imposent pas seulement k Tadmiration, mais k Timitation. 

On extrait de leurs ceuvres les recettes et formules de Tart; 
on constitue un repertoire des situations et eflfets qui r6us- 
sissent. 

IV. Voici les principaux cliches. 

(a) II faut action principale et ipisode. Quand Taction 
principale est de politique, r6pisode sera d'amour: et inverse- 
ment. 

(6) Le piril du h6ros doit venir d*«« qui aime ou devrait 
aimer. 

{c) L'6motion nait de V option tragique: n6cessit6 de choisir 
entre deux 8tres chers, deux devoirs, un devoir et une affection, 
etc. 

(d) L'6motion nait de Vignorance tragique: de deux 6tres 
chers lequel est traitre, et menace? Ou bien on ne peut 
distinguer Tennemi et Tami, et Ton risque de frapper Tami, 
croyant frapper Tennemi. 

(e) Formule de la tragSdie d'amour: un homme entre deux 
femmes; une femme entre deux hommes. Ce qui ouvre la 
porte k toutes les combinaisons de jalousie et de vengeance. 

(/) Formule de Tamour tragique: celui qui outrage la 
nature, V amour incestueux ou quasi incestueux, 

(g) La conspiration k la cantonnade, pour fournir k point le 
denouement sanglant. 

(h) Les incognitos, dSguisements, malentendus: leur usage 
pour rintrigue, T^motion (reconnaissances), et pour les bien- 
s6ances (moyen d'adoucir et d'61uder les situations scabreuses; 
par exemple Tinceste, exploit^ pendant quatre actes, sera 
escamot^ au cinqui^me par une reconnaissance; de mgme 
le parricide; ou bien il sera accidentel). 

(i) Cliches psychologiques: assortment des sentiments et 
des caracteres aux situations, aux besoins de I'intrigue. Et 
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ils changeront selon ces besoins, surtout pour faciliter le 
denouement. 

(J) CHchfe de style: Racine, mis en centons et mfel6 d'un 
peu de Corneille, fournit la langue de toutes les tragedies. 

Une trag6die se fait ainsi de pieces toutes faites, ajust6es 
avec plus ou moins d'adresse, sans qu'on ait plus besoin de 
regarder la vie ou d'etre capable de po6sie. 

V. Mais le malheur vient surtout de certaines contradic- 
tions intimes du goflt frangais, dont le public n'a pas encore 
bien conscience. 

(a) On admire Racine et on rejette les Grecs (Querelle des 
anciens et des modernes). On demande dans la trag6die la 
po6sie dont Racine avait regu le secret des Grecs; et Ton 
soumet la litt6rature, sans le contrepoids de Tantiquit^, k 
la domination de Tesprit mondain, 616gant, prosai'que, et froid. 

(6) Une reaction contre la raison, Tanalyse et Tesprit, com- 
mence k se faire sentir dans la soci6t6 et la litt^rature. La 
sensibility devient une source d 'inspiration et une r^gle de 
jugement. On demande aux 6crivains des Amotions, fortes et 

tendres. 

[Cf. nos. 5195 et 71 14.] 

Mais les habitudes de Tesprit et du style, et les biens6ances 
s'opposent k la realisation complete d'une litt6rature senti- 
mentale. On analyse ce qu*on doit sentir; on craint le naturel 
comme baSy et T^nergique comme brutal, Les moeurs exquises 
de salon obligent k tamiser, voiler, 6nerver tous les eflfets. 
La society n'est pas capable de supporter le path6tique simple 
ou grand qu'elle demande. 

(c) Vogue de V opera k la fin du xvii® si^cle et au commence- 
ment du xviii® siecle. Influence de VopSra sur la trag6die, en 
deux sens : 

(i) Dans le sens de Texpression path6tique et lyrique. 
Le livret d'op6ra sacrifie I'intrigue et Tanalyse; la musique 
r6clame des situations touchantes et terribles qui donnent 
lieu au chant, et non k Vaction. 

(2) Dans le sens de la pantomime expressive et du spectacle. 
UopSra se dispense des unites, d^veloppe la figuration, le 
d6cor, et met Taction en tableaux, non en r6cits. 
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Mais cette influence est contrari6e par la routine des com6- 
diens, par Tattachement du public aux unit6s, par des scrupules 
de goilt dont Top^ra est affranchi, et par la presence des 
spectateurs sur la sc^ne. 

(d) On demande d'autre part k la litt6rature de se charger 
d'une fonction sociale, et d'enseigner au peuple la vertu. 
Naissance de Tesprit philosophique. L'intention didactique 
g§ne TefTort vers la po6sie et T^motion. 

Cependant la morale pourra se concilier avec le path6tique 
dans la representation de la vertu malheureuse, qui fera de 
la victime le personnage principal de la trag^die. Mais on 
voudra presenter la vertu persecute sans montrer la m6chan- 
cete pers6cutrice, dont Tidte r^pugne aux honnStes gens: ce 
qui poussera aux artifices d 'intrigue et k la fausse psychologie. 

Ce double souci de path6tique et de morality jettera la 
trag6die hors de la voie classique oil Tadmiration des modules 
tendra obstin6ment k la maintenir. 

En un mot, le goflt de la nouveautS et Tattachement aux 
habitudes entreront en conflit, et disloqueront la trag6die. 

Le malaise, apparent d^s la fin du xvii® siecle, ne cessera 
de croitre. L'histoire de la trag^die, de Phhdre k Hernani 
(1677-1830), n'est que Thistoire des efforts impuissants qui 
ont 6t6 faits pour conserver, renouveler, restaurer la trag6die 
classique, et y acclimater les effets que sa constitution rejetait. 
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VINGT-NEUVlfiME LEgON 

DE RACINE A VOLTAIRE 
CAMPISTRON; LONGEPIERRE; LA FOSSE 
[Cf. Manuel, nos. 5255, 5873, 5874.] 

I. Le module est Racine; mais on ne peut atteindre k sa 
simplicit6, et Ton recourt en g6n6ral aux moyens de Tart de 
Corneille pour produire les eflfets path6tiques dont Racine 
entretient le goflt. 

De plus on retourne aux tragedies de la premiere moiti6 du 
si^cle pour y prendre des sujets et des id6es, comme Rotrou 
et ses contemporains allaient aux Espagnols. 

II. Campistron, Sept tragedies de 1683 ^1691 (outre trois 
pieces non imprim6es). 

(a) C'est un imitateur: 

(i) Son style est un perp6tuel centon de Racine. 

(2) Ses plans, ses caracteres sont tr^s souvent calquds ou 
compiles dans des ouvrages ant^rieurs. 

(3) Banalit6 de son invention. Galanterie; fausse noblesse. 

[Arminius; Virginie; etc.] 

(4) Eflfacement de tous les traits particuliers qui font Tindi- 
vidualit6 et la vie. Abstraction. 

(5) Adoucissement des sujets : escamotage du crime tragique. 

(6) Mais Campistron a pourtant du m6rite, et mSme une 
originality. 

(i) Intelligence de la tradition. 

Intrigues simples, sans complications romanesques, avangant 
par le d6veloppement des passions. 

Dans Tadoucissement des sujets, il conserve presque tou- 

jours la donn6e essentielle: 

[Tiridate aime sa soeur; Andronic aime sa belle-m^re 
(inverse du sujet de Phhdre),] 

(2) Cependant pour toucher comme Racine, il quitte la 
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voie de Racine: il concentre Tint^rfit sur la victime qui devient 

le personnage principal. 

[Hesitation dans Virginie et Arminius. Mais dans 
Andronic, Alcibiade, Phocion, Tiridate, Campistron nous 
attendrit sur les victimes d'une passion fatale ou d'une 
noire trahison.] 

(3) L'int^ret psychologique est tr^s mediocre: les caract^res, 
comme les situations, sont trait^s uniquement pour Teffet 
sentimental. 

Andronic (sujet deDon Carlos): h6ros romantique, fait pour 
souffrir et non pour agir, pr6destin6 au malheur. 

La couleur du caract^re ne vient pas de Saint R6al. 

Tiridate (sujet 6!Ammon et Thamar), 

Peinture d'un amour qui n'a d'issue que dans la mort. 
Tiridate est une Sine noble, m61ancolique, emport6e d'une 
passion fatale qu'elle d^teste et ch6rit. Sentiments brfllants, 
d6sordonn6s, morbides (nouveaut6 mgme apr^s Phidre). 

Figure po6tique du vieux roi (non sans reminiscence peut- 
6tre de Venceslas). 

Le style mou et langoureux est assorti ^ Tinspiration. 
Campistron ob6it-il k une impulsion int6rieure? II ne ressem- 
ble gu^re k ses h6ros, semble-t-il ; cependant on connait mal sa 
vie. (Peflt-gtre faudrait-il chercher du c6t6 des Vend6me, 
du Temple: milieu voluptueux et m61ancolique.) 

[Cf. no. 5844 bis.] 

Ou r6pond-il k la demande du public? R6el succ^s de Tiri- 
date: 25 representations en 1691. 

N6anmoins Campistron laisse une impression de faiblesse et 
de langueur. 

Autour de lui, on cherche k r6veiller la trag^die, k produire 
des Amotions plus vives et plus vigoureuses. 

in. Vari6t6 des moyens tenths. 

Boursault, sans succ^s, essaie de remplacer les sujets antiques 
par les sujets modernes. 

Au contraire, Fader d'Assezan, Longepierre, reviennent aux 
anciens, en allant mgme plus loin que Racine dans limitation 
du path6tique grec. 

La Midie de Longepierre, 1694. 
[Nos. 5855 et 5859.] 
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Cinqui^me acte manqu6. Les trois premiers actes sont tout 
k fait dans la tradition frangaise (curieuse figure de Jason: 
le s6ducteur). Mais le quatri^me acte est original: il est 
rempli par un monologue de M6d6e, qui prepare ses enchante- 
ments et dit adieu k ses enfants. 

Midie ne r^ussit pas en 1694, et ira aux nues en 1728. 

IV. En 1698, La Fosse donne Manlius: c'est le premier cas 
de rinfluence du theatre anglais sur la trag6die frangaise. 
La Fosse s'inspire d'Otway {Venise sauvSe), 

[No. 5870.] 

La sensibilitSf trait caract6ristique de tous les personnages. 
[No. 5873 (P. i. ch. i).] 

La Fosse introduit un caract^re nouveau de femme, et une 
id6e nouvelle de Tamour: une faiblesse touchante, cause de 
d6faillances, non plus de fureurs, et qui pare d'un charme 
po6tique les personnages qu'elle degrade. 

Manlius reste un cas isol6. Le temps de Tinfluence anglaise 
n'est pas encore venu. 
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TRENTIEME LEgON 

DE RACINE A VOLTAIRE 

LA GRANGE-CHANCEL— CReSILLON— PREMIERES PENSfiES 
DE RfeFORME: HOUDART DE LA MOTTE 

I. Les pr6c6dentes tentatives, en g6n6ral, conservaient 
encore k la trag6die son caract^re d 'expression du coeur humain ; 
une psychologie nouvelle s'y 6bauchait. 

En void d'autres qui cherchent k produire le path6tique 
par rintrigue et les 6venements. 

II. D'aberd les tragedies d reconnaissances. 

[Exemples: La Chapelle, Telephonte^ 1682 (sujet de 
Merope); abbe Genest, Penelope, 1684.] 

III. La Grange-Chancel: connu surtout par ses Philip- 
piques contre le R6gent. 

[Nos. 5847 et 5848] 

II dcMine 7 tragedies de 1694 k 1713 (et deux en sa vieillesse, 
qui sont sans aucune importance). 

Ses Prefaces, 6crites tardivement (entre 1730 et 1750) le 
montrent ennemi des nouveaut6s, des Anglais, de ses jeunes 
rivaux et successeurs, idol&tre de toutes les regies, et se 
posant en disciple qui a regu les legons de Racine, dont il 
s'essaie, comme les autres, k copier le style. 

Mais il fait de la trag6die un m61odrame romanesque. 

(a) Complication des intrigues; emploi des oracles, des 
d6guisements et des m6prises. 

La Grange-Chancel a le goflt des romans dont il mSle les 
donn6es et les proc6d6s aux sources historiques. II parait 
aussi emprunter k V opera les artifices sumaturels, qui amenent 
ou changent rapidement les situations. 

(i) II choisit volontiers, pour leur effet path6tique, les 
sujets impossibles k r6duire k la trag6die psychologique, et 
devant lesquels la raison classique a recul6. 

[Alceste; Meleagre.] 
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Nouveaut6 de Teffet de la mortf pr6sentte non comme le 

fait qui d^noue, mais comme Tobjet attendrissant dont on 

remplit les yeux et le coeur du spectateur. 

[Avant Alceste et MiUagre, il y a la Mort de Phocion 
de Campistron.] 

(c) Comme Campistron, La Grange-Chancel peint plutdt 
des 6tats d'ime qu*il ne dessine des caract&res. 

[Oreste dans Oreste et Pylade: Le d^godt de la vie.] 

L'inqui6tude romantique sur les conditions de la destin6e 
humaine apparait gk et let. 

(d) La pUce-type est Ino et MiUcerte: Tanalyse montrerait 
la constitution m61odramatique de cette trag6die, dans les 
figures et les situations. 

IV. Cr6billon. 

[Nos. 9214, 9216, 9217, 9218.] 

Caract&re original de Thomme. 

II a donn6 sept tragedies de 1705 k 1726 (et deux encore en 
1748 et 1755): tous sujets antiques, mythologiques ou his- 
toriques. (II avait entrepris un Cromwell.) 

Cr^billon est fameux en son temps par VatrocitS de ses sujets. 

[IdomSnee; AtrSe; Rhadamiste et ZSnobie. 
TuUie k la fin du Triumvirate soulevant le voile qui couvre 
la tite de son p^re Ciceron.] 

Ce serait la tragSdie de sang du xvi® si&cle, si Cr^billon 
n'employait pas tout son art k voiler cette atrocit6. Son goflt 
est en antagonisme avec ses sujets. Cr6billon n'a pas de 
po6sie dans Time; il ne sent ni la po6sie de la 16gende, ni 
la po6sie de I'histoire. II n'a ni Amotion religieuse ni curiosity 
politique. 

D*une sentimentality attendrie et emphatique, il ne voit 
dans ses sujets que des anecdotes pitoyables, auxquelles il 
applique une imagination romanesque. 

(a) El&ve de Racine, mais tout autant de Quinault, et 
d^daigneux des anciens, il r^duit tous les sujets k Tamour, il 
en efface le caract^re original pour donner lieu aux conflits de 
Tamour et des affections ou des devoirs. 

(b) Pour former une intrigue accidentte, il multiplie les 
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d6guisements qui produisent des malentendus et des recon- 
naissances. 

[Oreste passe pour Tydee. — Dans SSmiramiSt M^rodate, 
Ag^nor, Ninias ne sont qu'un mdme personnage.] 

(c) Ces d6guisements substituent aux crimes tragiques des 
accidents m61odramatiques. 11 ne reste que Tint^rSt de sur- 
prise, et i'horreur du fait-divers sanglant. 

[SSmiramis, Rhadamiste, Electre,] 

A travers tous les adoucissements, le public du temps 
sentait chez Cr^billon quelque chose de sauvage. 

[D'Alembert, Eloge de CrSbillon, €d, de 1787, iii, p. 465.] 

Dans ce traitement romanesque, la psychologie classique 
n'a plus de place. Les personnages s'agitent dans Tobscurit^, 
et subissent plus qu'ils n'agissent. lis ne d61ib^rent plus; ils 
r^agissent contre la destinte ou le hasard par des convulsions 
ou des g6missements. lis arrivent k gtre dans T^tat du lyrique 
romantique. 

En r6alit6, Cr^billon fait des m61odrames noirs apr&s les 
m^lodrames totichants de La Grange-Chancel. 

Conclusion: de 1680 k 171 5, la •trag^die se d^toume de 
Tanalyse psychologique vers Texpression path6tique, au 
service de laquelle est mis Tart de Tintrigue. 

V. Premiers Reformateurs, qui ont conscience d'une 
n6cessit6 de modifier Tesprit ou la technique de la trag^die. 
Les uns sont des critiques qui en demeurent k la thforie; 
les autres font aboutir la critique k un effort de creation. 

Les Critiques. 

(a) Fontenelle. RSflexions sur la poitique (vers 1691-1699, 
impr. en 1742). 

II pose que Tint^rgt tragique nait du malheur, et classe les 
espfeces de la trag6die d'apr^s la nature et la source du malheur. 
La cat^gorie la moins estimable est celle oil le malheur est le 
produit de la fatality (c'est condamner la trag6die grecque, 
(Edipe). 

II pose aussi que les regies ayant pour objet d'assurer le 
plaisir du spectateur, une pi^ce irr^guli&re qui platt ob6it k 
des regies non encore trouv^es. 
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(b) F6nelon: Lettre d VAcadimie (17 14, impr. en 1716) ch. 
vi et vii. 

II critique Tamour, Tesprit, Tenflure. II veut plus de 
v6rit6 et plus de sentiment. Tendance k juger par sentiment 
plus que par regies. 

II admire les Grecs, et ob6it k la tendresse de sa nature. 

L'id^e du drame qu'il rSve peut s'induire de certains Episodes 
tragiques du roman de Telimaque: 1. v, Idom6n6e; 1. xiii (ou 
xv), Philoct^te. 

(c) L'abb6 Dubos: RSflexions sur la poesie et la peinture, 
1719. 

II admet, mSme avec quelque exc^s, le caract^re conven- 
Honnel de Texpression artistique: ce qui le conduit k accepter 
le convenu dans la trag^die frangaise. 

Mais il critique: 1°, la galanterie; 2°, Tinexactitude his- 
torique et g6ographique. 

II pousse la trag6die vers la morality attendrissante (mal- 
heurs de la vertu; pas de sc616ratesse brutale). 

Enfin il 6tablit une doctrine qui fait de Timpression la 
mesure de la beaut6: ce n'est plus la perfection technique, 
c'est la puissance de Teffet qui fait la valeur d*un ouvrage. 

VI. Les Pontes: Voltaire et la Motte. 

Hardiesse relative de VCEdipe de Voltaire (1718): il a 
essay6 de se passer d'amour. Intelligence, malgr6 les ten- 
dances modemes de Tauteur, de ce qui constitue la beaut6 
du sujet grec, ou du moins sa force path6tique. Get CEdipe 
sup6rieur k ceux de La Motte, et k celui de Gorneille. Mais 
les id6es r6formatrices de Voltaire ne se pr6ciseront qu'apres 
son retour d'Angleterre, et apr^s les tentatives de La Motte. 

VII. HOUDART DE LA MOTTE. 
[Nos. 8274, 8277, 8280.] 

Garact&re de La Motte : cart6sien et homme du monde. 

(a) Gritique syst6matique du syst&me de la trag6die. 

II rejette les unites, la simplicity d'action, les conventions 
6tablies en faveur de Tanalyse psychologique, les longues 
tirades de Racine, les sentences braves de Gorneille, et mSme, 
enfin, le vers. 
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II demande du spectacle, d'apr^s Top^ra, et d'apr^s les pieces 
anglaises. 

Son principe est: le plaisir est la r^gle supreme. Tout ce 
qui plait est r^guHer. 

Mais par ce mtme principe il retablit tout ce qu'il a con- 
damn6, puisque le public frangaiss'y plait: regies, unites, vers, 
galanterie, psychologic de convention, etc. 

II s'accorde avec le public pour demander du touchant et 
du tendre. 

(b) Timidity de ses ceuvres. 

Cinq tragedies (i 721-1730), dont Romulus et les deux 
(Edipe sont k 6carter. 

La Motte avait fait beaucoup de livrets d 'operas: il en a 
retenu Thabitude d'intriguer l&chement, et de disposer le 
sujet en tableaux. 

L'influence de Top^ra est visible et heureuse dans les 
Macchabis (1721): Taction donne lieu k des couplets et k 
des duos de tendresse exaltee et d'enthousiasme mystique. 
Mais il manque k La Motte d'etre po^te. 

In^s de Castro, 1723. La Motte 6teint la couleur du sujet, 
supprime T^pisode caract6ristique, ne garde que les situations 
doucement attendrissantes. 

II r6ussit k faire pleurer. 

VIII. C'est r^poque des triomphes d'Adrienne Lecouvreur. 

[Nos. 9083^", 9084, 12547 et 12547S.I 
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TRENTE-ET-UNIEME LEgON 

VOLTAIRE 

VUE GfiNfiRALE DE SON (EUVRE DRAMATIQUE 
SA CRITIQUE ET SA THfiORIE DE LA TRAGfiDIE 

I. Voltaire est k lui seul la trag6die de 1730 k 1760, et il en 
domine le d^veloppement jusqu*^ Hernani, 

[Nos. 9149, 9151, 9153.] 

II a fait 27 tragedies (9144, 9155), dont les principales sont: 

Premiere Spoque: Essais de jeunesse. 
Origines ou sources Joui ImprimS 

CEdipe (Sophocle-Comeille) 18 nov. 1718 1719 

Mariamne (Tristan) 1724 (refaite, 1762) 1725 

Deuxihme ipoque: Essais de r^forme 
et de creation originate. 

(a) Influence de Shakespeare et des Anglais. 

Brutus (tragedies romaines de 

Shakespeare) 
Eriphyle (Fombre d'Hamlet) 
Zaire {Othello; pieces historiques 

de Shakespeare; Bajazet) 
AdSlatde du Guesclin (dom Lo- 

bineau, Histoire de Bretagne, 

1707, t. i, p. 460; I. xiii, ch. 73) 



1730 
1732 

13 aoflt 1732 



1731 
1779 

1733 



La mort de Cisar (Shakespeare, 
Jules CSsar) 

Alzire ou les AmSricains (sujets 

modeme anglais, tels que 

Sou theme, Oroonoko; Rowe, 

Tamerlan), 
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1734 et 1765 
r 1735, College 

d'Harcourt 
1743, Com^die 

Frangaise 



1765 
1736 



27 Janvier 1736 1736 



Origines ou sources 


JouS 


Jmprimi 


Mahomet (Lillo, le Marchand de 


f Lille, 1741 
(Paris, 1742 


1743 


Londres: Bayle, Prideaux, etc.) 




(b) Retour aux Grecs contre Shakespeare. 




MSrope (La Grange-Chanceld, 






Maffei) 


20 f^vrier 1743 


1744 


SSmiramis (ombres - 








d' Hamlet et des 


Sujets 






tragedies grecques) 


de 


1748 


1749 


Oreste (Sophocle) 


" Cr6bil- 


1750 


1750 


Rome sauvee {Catili- 


lon 


Sceaux, 1750 
Com. Fr. 1752/ 


1753 


naires de Cic6ron) - 






L'OrpheUn de la Chine {VOrphe- 






lin de Tchao — Essai sur les 






mwurs) 


20 aoflt 1755 


1755 


Tancride {La comtesse de Savoie, 






roman de Mme de Fontaine: 






influence de Diderot) 


3 sept. 1760 


1 761 


Troisiime Spoque: Pieces de propagande et de pol6mique. 


Olympie (La Calpren^de, Cas- 






sandre; 6tudes d'histoire reli- 


Ferney, 1762 \ 
Com. Fr. 1764 J 


1763 


gieuse; theories de Diderot) 


Le Triumvirat (Cr^billon; Su6- 






tone, etc.; Middleton, Vie de 






CicSron) 


1764 


1767 


Les Scythes (Diderot; la vie k 






Ferney, et les Suisses) 


1767 


1767 


Les Gvibres ou la Tolirance (les 






J6suites chassis de Portugal) 


Non jou6 


1769 


Les lois de Minos (affaires de 






Pologne et de SuMe) 


Non jou6 


1773 


Ir^ne (pour Racine contre 


■ 




Shakespeare; souvenirs de 






Polyeuctey d'Olympi 


g, etc.) 


16 mars 1778 


1779 



IL Principaux ecrits theoriques et critiques. 

Premiere epoque 
Lettres sur CEdipe — 17 19 
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Deiixiime ipoque 

(a) Influence Shakespearienne. 

Preface A'CEdipe (centre La Motte) — 1730 

Discours sur la tragedies k Milord BoHngbroke, en t^te de 

Brutus — 1 73 1 
Lettres philosophiques (xviii, sur la trag6die anglaise) — 1734 

(no. 10352) 
A, M, le chevalier Falkener (en tSte de Zaire) — 1736 
Preface de la Mort de CSsar — 1736 
Preface de V Enfant Prodigue — 1738 

(i) Le retour aux Grecs contre Shakespeare. 

Lettre d M. le Af** Scipion Maffei (en tgte de MSrope) — 1744 
Dissertation sur la tragedie ancienne et moderne, ct S. E. Mgr. le 

Cardinal Quirini (en t^te de SSmiramis) — 1749 
Le Sibcle de Louis XIV, ch. 32, et Catalogue des ecrivains — 1751 
Au Af" Albergati Capacelli — 4. dteembre 1758 

' k d'Argental — 18 juin 1759 
Lettres sur la mise en sc^ne - k Mile Clairon — 16 oct. 1760 

k Le Kain — 16 d6c. 1760 

Troisi^me ipoque 

Appel d toutes les nations, ou: Du Thedtre anglais (contre 
Shakespeare) — 1761 

Contmentaire sur Corneille (pour Racine, et contre Shakes- 
peare) — 1764 

Ulnginu, ch. xii — 1767 

Lettre k Horace Walpole (sur Shakespeare et Racine) — 15 
juillet 1768 

Article Art Dramatique, des Questions sur V Encyclopidie — 1770 

Lettre d VAcademie Frangaise (contre Letourneur et Shakes- 
peare) — 1776. (Cf . la lettre k d'Argental du 19 juillet, 1776) 

Lettre d VAcadimie Fran(;aise (en t^te d'lr^ne) — 1778 

in. La th6orie et la critique, chez Voltaire, pr6cMent la 

creation. 

Difficult^ d^^tudier les id6es de Voltaire sur la trag6die: 
(a) Elles ne sont pas r6sum6es et syst6matis6es dans un 

6crit, mais 6parses dans cent 6crits de circonstance. 
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(b) Elles ne sont pas stables, et ont vari6 dans les 60 ann^es 
(17 1 8-1 778) entre lesquelles se distribuent les ouvrages de 
thtorie ej de pol6mique de Voltaire. 

IV. Sensibility de Voltaire k toutes les actualitfe et k toutes 
les influences. 

[Nos. 10456; 10457.] 

(a) Son point de depart, d6j^ complexe, et presque contra- 
dictoire : 

L'enthousiasme pour Racine et les chef s-d'ceuvre de Corneille; 
un goflt fagonn6 par les J6suites; et, d'autre part, Tesprit des 
Modernes, le d^dain des Grecs, la sympathie d 'intelligence 
pour Fontenelle et La Motte. 

(b) D6couverte de Shakespeare et du theatre anglais en 
1727-1728. 

(c) Reaction du sentiment po6tique et de la tradition contre 
La Motte. 

(d) Vers 1745, et dans toutes les ann6es qui suivent, reaction 
contre la vogue de Shakespeare, en faveur de la trag^die 
frangaise. 

(e) La 2® Edition du Thidtre des Grecs du P. Brumoy (1749) 
aide Voltaire k mettre sous le nom des Grecs les suggestions 
de Shakespeare. 

(/) Reaction contre Cr^billon dont le romanesque incline 
Voltaire vers la trag6die historique. 

{g) Apr^s 1758, influence de Diderot et du mouvement qu'il 
determine pour la mise en scene et la decoration. 

(A) Apr^s 1760, hostility de vieillard contre les nouveaut6s 
qui prolbngent et d^passent ses propres audaces, et guerre de 
plus en plus vive k Shakespeare. 

Mille autres circonstances influent sur les id6es comme sur 
les creations de Voltaire, et y introduisent les disparates et 
rincoh^rence. 

V. Cependant il y a un fonds permanent dans ses theories, 
(a) Principes gSneratcx, 

(i) L'art a pour but la beaut6. 

(2) L'art a besoin d*une certaine liberty. 

(3) L'art exige la mesure. 
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(b) Doctrine traditionnelle et conservatrice. 
(i) La trag6die peint les caract^res et les passions de 
rhumanit6. 

(2) L'lnt^rlt a pour condition Vintrigue serr6e et vraisem- 
blable. 

(3) Mais rintrigue a pour but de faire jaillir les cris qui 
expriment les imes. 

(4) Le style et le vers sont les instruments de Tid^alisation 
po6tique qui adoucit tous les sujets. 

{c) RSformes et innovations. 

Voltaire ne se contente plus de la trag^die du xvii® si^cle: 
il a des besoins nouveaux de sensibility (goflt de Tattendrisse- 
ment et des larmes; exigence esth6tique du sens de la vue). 

II a une curiosity et une vivacity de goflt qui lui font sentir 
les beaut6s 6trang&res, k travers Tirr^gularit^ des ceuvres. 

Position de Voltaire par rapport k Boilfeau dans la qufestion 
du goflt. Reconnaissance de la vari6t6 des goiits, en mainte- 
nant que le bon goflt est le goiit frangais. 

D*oil, ct la fois, enthousiasme et impertinence k regard des 
ouvrages Strangers. II n^ prendra que des details et des 
suggestions. 

Le fait capital, dans revolution du goflt et de Tart de Vol- 
taire, c'est la d6couverte de Shakespeare. 

[Nos. 7693, 7695, 7696, 7698^*''; 7975; 7991; 7992; 9155, 
9186.S.] 

Identity du jugement de Voltaire k travers la contradiction 
apparente de son attitude : Shakespeare est g6nie et barbarie; il 
a des beaut6s et aucun goiit. 

Ce que Voltaire comprend de Shakespeare: la po6sie, le 
lyrisme; Tint^rSt des sujets nationaux; la force des situations 
et des passions; le sens de Taction et du mouvement drama- 
tique. 

Shakespeare lui fait concevoir la froideur de la trag6die 
frangaise, et le conduit assez loin de Tart classique. 

(i) Suppression de la galanterie, et mSme de Tamour dans 
les sujets qui ne le comportent pas. 

(2) Invention de situations fortes qui fassent trembler ou 
pleurer pour un personnage sympathique: la victime sera 
toujours au premier plan. 
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(5) Enfin animer la trag6- 
die, ce qui se fera par 



(3) Choix de sujets nationaux ou modemes qui 6veillent 
r^motion sympathique dans le public. 

(4) Int6rgt philosophique qui 61argisse la signification du 
sujet. 

la multiplicity des 6vtoements, 
la mise en action du sujet 

plut6t qu'en r6cits, 
la realisation de Taction k 
I'aide des 

moyens f pantomime 
sc6niquesi figuration 
[ decoration 

En un mot, Voltaire veut conserver la tragSdie en y intro- 
duisant le drame, 

Cette combinaison 6tait-elle realisable? Comment Ta-t-il 
r6alis6e? 

Remarquer que la p^riode r^trogade des 18 derniferes ann6es 

n'6tant representee par aucune oeuvre de valeur, Voltaire n'a 

.pu detruire son ouvrage; et ce sont les pieces de combat et 

de recherche, de Brutus k Tancrhde, qui ont influe sur le de- 

veloppement ulterieur de la tragedie frangaise. 
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TRENTE-DEUXIEME LEgON 

L'ART TRAGIQUE DE VOLTAIRE 

I. Pourquoi Voltaire fait-il une trag^die? 

(a) II aime le theatre et la trag6die passionn6ment, comme 
tout son si^cle; il a son theatre, k Cirey, k Paris, k Toumay 
(Ferney); il joue lui-m6me; 

(b) II est attir6 k un sujet, soit par une id6e critique (faire 
connattre un effet nouveau, un art Stranger) ; 

(c) soit par une intention pol6mique (contre Cr6billon) ; 

(d) soit par ses 6tudes historiques; 

(e) soit par Tactualit^ (la suppression des places sur la 
sc^ne) ; 

(/) soit par le d6sir de racheter devant le public une nou- 
veaut6 t6m6raire; 

(g) soit enfin par le besoin de la propagande philosophique. 

Tout se traduit pour Voltaire en trag^die. II met en trag6die 
ce qui, pour d'autres, ferait un article de journal. 

II. Sources de ses 27 tragedies {romans: 4; invenUes: 8; 
sujets dijci traitis: 11 ; sujets historiques: 4). 

Partout, Vinvention de Voltaire est trhs romanesque, 

Tr&s ind^pendant de ses devanciers, de Thistoire (cf. 

Mahomet), de toutes les sources. Ses tragedies frangaises sont 

des romans. 

[Adelaide du Guesclin: Voltaire ne regoit de Lobineau 
que I'idee abstraite d'une situation.] 

Comparaison de YOrphelin de la Chine et de VOrphelin de 

Tchao, 

[Nos. 9147, 9151, 9209-9210.] 

Difference de Tinvention de Voltaire et de Tinvention de 
Racine et de Corneille. IJ voit les situations abstraitement, 
combine le drame selon la logique universelle, et le recouvre 
d'histoire ou de 16gende. 

Le drame abstrait et la forme concrete oil il se localisera, 
sont congus s6par6ment et rapport6s apr^s coup. 

De 1^ vient que Mahomet sert k exploiter un effet de Lillo ; 
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Eriphyle ou SimiramiSy I'ombre d'Hamlet; — que Voltaire 
r6duit parfois un sujet k un autre (Elecire est ramente k MSrope; 
SI Brutus est fils de C6sar, ce n*est plus le sujet de la Mort 
de Cisar), 

Cette m6thode conduit k Temploi des clichis, des situa- 
tions-types, des effets catalogues. L'^rudition litt6raire et 
dramatique de Voltaire tire ses tragedies vers la banality. 

III. Voltaire n'a pas le temps de regarder la vie. Sa psy- 
chologic est superficielle, plus banale que fausse. L'ex6cution 
est moUe: il a peurd 'accuser tropvigoureusement les passions. 
(Othello affaibli en Orosmane, sous Tinfluence de Bajazet.) 

Cependant sa contribution k la psychologie dramatique 
n*est pas nulle. II apporte: 

(a) Un type f^minin, d6riv6 de Shakespeare et qui r^pond k 
rid6al des Smes sensibles: la femme douce, faible, s6duisante, 
toute k Tamour, incapable d'effort h6roi'que. 

[Zaire, Amenai'de, Idame.] 

Figure po6tique et d6j^ romantique. 

{b) Deux essais de psychologie religieuse : le prophUe, le chef 
religieux, un politique, un fourbe de grande envergure; 

[Mahomet] 

le fanatique, le sectaire, cr6dule, enthousiaste, enrag6: 

[Palmire, la nonne ferm^e aux affections naturelles; 
' Seide, ayant horreur du crime et le commettant.] 

Nouveaut6 hardie de ces peintures. 

{c) Des esquisses de psychologie ethnique : effort pour aller 
au del^ de I'homme ^ternel, et pour saisir les physionomies 
varices des races et des 6poques. (Voyez plus loin, k propos 
de la couleur locale.) 

Mais la psychologie, pour Voltaire, est en fait un moyen,. 
non un but. Et ce n'est plus le moyen principal. 

IV. L'int6rgt tragique pour Voltaire natt des 6v6nements 
qui forment des situations pathetiques. II s'accrott, quand les 
6v6nements se multiplient et font varier les situations. L'ac- 
tion mouvement6e est plus path6tique. 

Or, la psychologie se d6m61e et agit trop lentement. De 
plus, un esprit civilis6 admet diflficilement les passions mon- 
strueuses qui cr6ent les 6v6nements tragiques. 
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Comment produire ces 6v6nements? 

Par les mSprises. Celui qui veut tuer, ne sait pas qui il 
menace, et reconnait avant ou apr^s. Par deli Racine, 
Voltaire revient k Aristote. 

Mais pour lui, pas defataUtS: sa philosophie tragique, comme 
sa philosophie de Thistoire, est la philosophie du hasard. 

Jeu des petites causes, des coincidences, des malentendus. 
Emploi des moyens mat6riels. 

[La croix de ma mhre, un billet Equivoque, dans Zaire. 
La cuirasse de MSrope. Le billet sans adresse de Tan- 
cr^de. 

Les ombres appartiennent au magasin d'accessoires.] 

L'artifice des silences prolong6s: un mot ferait crouler 
r^chafaudage de Tintrigue. 

[Zaire f Adelaide du Guesdin, Tancr^.] 

Ce sont les moyens du vaudeville ou du m61odrame. 

V. Cependant Voltaire, par Tint^rSt des situations, pour- 
suit un but conforme k la tradition classique et antique. 

II ne pr^sente pas le spectacle d'une ime pr6parant Taction, 
mais souffrant de I'^v^nement. Ce sont les imes malheureuses 
et bless6es qu'il veutmontrer (comme Racine, mais autre- 
ment; et plus pr^s des Grecs et de Shakespeare). 

II r6ussit parfois. 

[Zaire: tristesse touchante qui resulte du malentendu. 

Mahomet: force du IV® acte: comment, malgr^ I'artifice du 
malentendu, c'est plus tragique que la sc^ne de Lillo qui est 
sans artifice.] 

S'il multiplie les situations, c'est pour varier les douleurs et 
les plaintes de Time opprim6e. 

Ainsi cette trag^die des mSprises retourne au lyrisme. In- 
tentions, mais impuissance de Voltaire: 

[Adelaide du Guesclin; Am^naide (de Tancrhde); la con- 
fession de foi (I, 4) et la pri^re (III, 5) d'Arzame, dans les 
Guhbres; le monologue de Lusignan (Zaire),] 

La structure de la trag^die voltairienne aurait done pour 
formule: une carcasse de vaudeville ou de m^lodrame con- 
struite pour donner lieu k Teflfusion lyrique. 

Mais, justement, c'est la formule du drame de Victor Hugo. 



120 



\ 



TRENTE-TROISIEME LEgON 

L'ART TRAGIQUE DE VOLTAIRE 

(Suite) 

Voltaire, sans trop s'en douter, cherche par la trag^die 
path6tique k satisfaire un besoin de poSsie. 

II cherche aussi rimpression po6tique par la couleur historique 
et par le spectacle. 

I. Couleur historique, 

[Nos. 9151, 9152, 9156.] 

Voltaire 6tait trfes fier de la vari6t6 de ses sujets, en particu- 
Her des sujets modemes et exotiques: c'est lui qui a r^tabli 
cette cat6gorie de sujets sur la scene de la Com^die Frangaise. 
(Moyen Age, Am6ricains, Arabes, Chinois.) 

I Pauvret6 de cette couleur k nos yeux. Tout a la couleur du 
xviii® si^cle dans ces tragedies f^odales ou exotiques: 6closion 
du genre troubadour {Zaire, Adilalde du GuescUtij Tancride), 

Mais c'6tait beaucoup apr^s Campistron et Cr^billon. 
Voltaire a une culture historique 6tendue et assez precise; il 
congoit les grands moments de Thistoire du monde, le choc des 
civilisations {Alzire, OrpheUn de la Chine), la physionomie 
singuli&re des revolutions et des grands hommes (Mahomet). 

II d6payse ses contemporains tout en restant pr^s de leur 
goflt. 

Mais il travaille trop vite, et il a plus d'id6es sur Thistoire 
que de vision 6pique. 

Deux pitees marquent une 6tude plus attentive des sources 
historiques, un effort plus s6rieux de representation exacte. 

[Rome SauvSe; le TriumviraU] 

II y fait des tableaux d'histoire pour r6agir contre le roma- 

nesque et la fausse couleur de Cr6billon. II a saisi dans les 

textes la physionomie d'une 6poque, le detail pittoresque de 

la vie et des moeurs de la soci6te romaine et de ses hommes 

illustres. 
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Vue r6aliste du personnage d 'Octave, dans le Triumvir at: 
les notes de la pi^ce sugg^rent un caract^re sans dignity 
tragique, analogue au Cromwell de Victor Hugo. 

Mais de cette conception rien n'est pass^ dans les vers de la 
trag6die: les conventions du style noble ont tout d6color6. 

Enfin (et cela rfeulte du proc6d6 d'invention que j'ai 
d6crit), la couleur historique reste trop souvent s6par6e de 
Taction de la pi^ce, plaqu6e k la surface. 

Cependant Tindication est donn6e, et ici encore Voltaire a 
mis le pied dans le chemin qui m&ne k Ruy Bias et k Henri III 
et sa cour, 

II. Spectacle. La trag^die classique n'a pas besoin de 
realisation mat^rielle. 

[No. 5797.] 

Mais Voltaire prend dans Shakespeare une nouvelle id6e de 
Taction; Tint^rSt path6tique et historique, ou,pour tout dire, 
po6tique, qu'il recherche, appelle le secours des moyens 
mat6riels d'expression, pantomime, figuration, decoration: 
inutiles k T6tude psychologique, ils accroissent T^motion, et 
donnent une sensation esth6tique. 

[Nos. 9151 et 9153-] 

Voltaire cherche la mise en sc^ne path6tique qui concourt k 
Teffet dramatique: 

[Mir ope t Semiramis, Adelaide du Guesclin, Olympie (I).] 

Et aussi la mise en sc^ne pittoresque qui aide k 6voquer Timage 
d'une 6poque, d'un milieu historique: 

[Brutus; Rome Sauvie (I); Tancrlde,] 

Mais timidity ; scrupules classiques; peur du ridicule; 
faiblesse pour le d6cor d'op6ra somptueux et banal. 

[Semiramis, I et III.] 

III. La philosophic dans les tragedies de Voltaire, 
EUe se substitue k la psychologie. 

[Nos. 9129, 9129S.] 

Deux proc6d6s : 

(a) Maximes et couplets r^pandus dans la pi^ce, pour servir 

k la propagande philosophique et contre les adversaires de la 

philosophie. 

[CEdipef Zaire, Alzire, Merope, etc.] 
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(6) Addison (Caton), Southeme {Oroonoko, 1696), Rowe 
(Tamerlan, 1702) r6v^lent k Voltaire une autre m6thode: 
ridte philosophique organise le drame, s'exprime par Taction. 

[Brutus; Mahomet; Olympie, etc.] 

Valeur in6gale des deux m^thodes. La premiere est analogue 
aux 6pigrammes de Figaro. La seconde est sup6rieure: elle 
61&ve les sujets au-dessus de Tanecdote, elle fait de T^v^nement 
particulier un symbole. La trag^die path^tique et po6tique 
se prSte ais6ment aux significations symboliques. 

Mais Voltaire, (a) est trop pol6miste; (6) sacrifie la v6rit6 
et la vie k la th^se; (c) parfois mime la th^se k Teffet de th6- 
^tre; (d) enfin a trop d'esprit, d*id6es, pas assez de profondeur 
d'6motion, pas assez de po6sie. 

Malgr6 ces d6fauts, Brutus et Mahomet doivent une bonne 
partie de leur effet k Tid^e philosophique. 

Voltaire se place ainsi tout k la fois parmi les pr6curseurs 
de deux conceptions in6gales: la pi^ce d thise, sans po6sie, 
et le drame symbolique, essentiellement po6tique. Subjectivity 
de la trag6die philosophique de Voltaire. 

IV. Conclusion. 

(a) Pourquoi la trag6die de Voltaire est-elle morte si 
comply tement? 

(i) Plus d'intentions que de realisations. La force du g6nie 
cr^ateur est trop souvent remplac6e par Tintelligence critique. 

(2) Trop de demi-mesures. Voltaire ne peut se detacher 
du pass6, ni s'y tenir. En art, il faut des partis-pris plus 
6nergiques. 

(3) Obstacle du style tragique, qui neutralise tout Teffort 
d'imagination et de renouvellement. 

(6) Mais par ses d6fauts mime, Voltaire 6tait proportionn6 
k ses contemporains. II a 6t6 mis jusqu*^ la revolution 
romantique au-dessus de Corneille, k c8te et parfois au-dessus 
de Racine. 

II a plu par la sensibility, par la multiplicity des id6es, par 
une certaine elegance po6tique qui est sensible encore dans 
Zaire, comme une certaine grandeur path6tique est sensible 
dans Mahomet, 
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TRENTE-QUATRlfeME LEgON 

COMfiDIE LARMOYANTE ET DRAME 
L'ESTHfiTIQUE THfiATRALE DE* DIDEROT 

I. Le d6veloppement de la trag6die au xviii® si^cle a 6t6 
influence par rapparition de nouveaux genres dramatiques, 
comSdie larmoyantey drame et milodrame, qui ont renvers6 la 
doctrine de VArt Poitique. 

II. La comSdie larmoyante, invent6e par Nivelle de la 
Chauss6e (9347), est une transformation de la com6die qui 
menace la trag6die. 

[La Chauss6e fait le proces k la trag^die: no. 9347, p. 135.] 

MSlanide (1761) est r6ellement un drame bourgeois, sans 
aucun 616ment de com6die, sauf la condition des personnages 
et le denouement heureux. 

La com6die. larmoyante est la trag6die sans po6sie et sans 
tragique; c'est une pi^ce sociale, morale, r6aliste, prosaique 
(mgme lorsqu'elle est 6crite en vers). 

Succ^s de La Chauss6e, malgr6 sa m6diocrit6. II a les 
femmes pour lui. 

III. La tentative de Diderot a beaucoup plus de port6e, 
tant par les consequences que par la valeur des id6es. 

[Nos. 9348, 10640, 10695 S.] 

Diderot se reclame de Landois, Sylvie, 1741. 

II doit aussi k Fontenelle (PrSface des Comedies, impr. 
1 751: echelle des esp&ces du genre dramatique; idte d'une 
com6die s6rieuse); au theatre anglais (Shakespeare, Lillo, 
Moore); au roman moral et sensible de Richardson et de 
rabb6 Pr6vost; aux experiences de la trag6iie de Voltaire 
(jusqu'a VOrpheUn de la Chine, 1755); k la litt^rature antique 
{oxX il voit une soci6t6, des mceurs) ; k Tart antique et moderne 
(qu'il interpr&te litt6rairement et th6itralement) . 

II a renouvel6 Testh^tique th^itrale (en Tappuyant sur une 
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esth6tique g6n6rale), dans ses Entretiens sur le Fils naturel 
et son trait6 De la poSsie dramatique (1757-1758). 

Trois id6es fondamentales de Diderot. 

(a) PluraUU des espices dramatiques. II en dresse le 
tableau dans les Entretiens, et le retouche dans le trait6 
De la poisie dramatique; void la forme definitive : 

Burlesque — com^die gaie — com^die s6rieuse — trag6die bour- 
geoise — trag^die h6roique — drame philosophique (ou symbo- 
lique). 

Les espies voisines peuvent.se croiser. 

II y a continuity dans Tart comme dans la nature, et entre 
les types abstraits les plus voisins peut toujours s'intercaler 
une production interm6diare. 

(6) Substitution des conditions aux caractires. 

Ce qui veut dire : 

(i) qu'on marquera les caractferes g6n6raux d'une em- 
preinte professionnelle ; 

(2) et surtout qu'on cherchera dans les obligations et les 
pr6jug6s des conditions une source de path6tique. Pire de 
famille, juge, seigneur, n6gociant: autant d 'occasions de faire 
souffrir autrui, ou de se faire souffrir, ou inversement d'aimer 
et de se faire b6nir; autant de moyens de trouver des situations 
tristes ou attendrissantes. 

Cette conception conduit au drame social, k la pi^ce k 
thfee (Sedaine, Beaumarchais, Mercier; Augier et Dumas; 
Hervieu). 

(c) L' action aboutissant aux tableaux: ce qui implique la 
r^forme complete de la mise en sc^ne. 

Diderot veut, sur une sc^ne libre, un d6cor vrai, des cos- 
tumes vrais, une declamation vraie. II insiste sur la n6cessit6 
de soutenir la diction par la pantomime, et d'obliger les acteurs 
k accorder leur jeu, k jouer d'ensemble. 

Cela revient k dire qu'il fait apparaltre, k travers le texte 
litt6raire de la pi^ce, le cinSma, les moving pictures. 

Conception de Tart th^^tral comme d*un art distinct, 
complet et synth6tique, combinant litt6rature, danse ou 
pantomime, statuaire, peinture, architecture, et mSme, 
en certains cas, musique, pour un effet d'ensemble. 

Tous les progr&s de Tart sc6nique depuis 150 ans sont sortis 
10 125 



de Diderot, et les r^novateurs d'aujourd'hui en sortent encore, 
m6me lorsqu'ils semblent le renier. 

IV. Diderot est de son temps. II aime surtout les effets 
attendrissants et path6tiques. La psychologie, la v6rit6, le 
r^alisme ne sont que des moyens pour 6mouvoir. II se 
rapproche de la conception tragique d'Aristote. 

Admirateur de Corneille et de Racine, il critique la trag^die 
frangaise, trouve la trag6die grecque plus prfes de la "vraie 
trag^die," qui doit 6tre sans analyse, sans intrigue, sans coups 
de th6itre, sans artifices, allant d'un mouvement ais6 par une 
progression d'6motion, k travers quelques tableaux saisissants, 
au denouement pr6vu et n^cessaire. 

Son id6e d'une Mori de Socrate. 

En souhaitant la vraie tragidie, il la croit irr6aHsable en 
France, incompatible avec les moeurs: il faudra une revolution 
pour rendre la po6sie de nouveau possible. 

[Ed. Ass^zat et Tourneux, t. vii, p. 370-371.] 

V. Influence considerable de Diderot. 
De ses theories sont sortis: 

(a) le drame bourgeois de Sedaine et Beaumarchais 
[No. 9348.] 

(J) le drame bourgeois et historique de Mercier 
[No. 9406.] 

{c) le meiodrame de la Revolution (Bouilly et Pixerecourt) 
[Nos. 13907 et 13920.] 

Diderot a influence aussi Voltaire et les auteurs tragiques 
(de Debelloy k C. Delavigne); Madame de Stael et les 
theoriciens romantiques. 

VI. Mais surtout I'influence de Diderot s*est repandue en 

AUemagne, et a eu la principale part dans la creation et le 

developpement du theatre allemand. 

[Nos. 7678 et 7678*'^% 7682; et la these recente de Ray- 
naud, 1914.] 

Lessing lui emprunte sa doctrine et s'en inspire dans ses 

pieces. 

[Nos. 7885 et 7886.] 
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Goethe et Schiller d^rivent de lui pour une partie de leur 
oeuvre et de leurs id^es. 

Kotzebue (12887) en sort tout en tier. 

Lorsque la critique de Lessing et le th6itre allemand 
p6n^trent chez nous, c*est, en tr^s grande partie, Diderot qui 
nous revient. 

VII. Diderot a 6t6 pris en general, en France et k T^tranger, 
par le c6t6 r6aliste, bourgeois, moral et sentimental. 

II y a pourtant chez lui une doctrine plus profonde, qui 
ramfene le theatre vers la po6sie et Tart (la beaut6 plastique). 
On ne s'en apergut pas tr^s bien au xviii® si^cle. 
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TRENTE-CINQUlfeME LEgON 

LA FIN DE LA TRAGfiDIE CLASSIQUE 

L Autour de 1760, iragSdie philosophique: c'est Tecole de 
Voltaire, representee surtout par Marmontel, 

[Nos. 8372 et 8381.] 

et La Harpe. 

[Nos. 8401 et 8404.] 

Avec la philosophie d6borde la sensibiUU, 

II. Multiplication des sujels modernes, sous Tinfluence de 
la culture moderne dont YEssai sur les nuBurs de Voltaire est 
le principal agent. 

Sujets exotiques: Lemierre. 

[Guillaume Tellf 1766. 

La Veuve du Malabar , 1770 (8821).] 

Sujets frangais du moyen dge. Influence des 6tudes de La 
Curne de Sainte-Palaye (9504 et 12208), Le Grand d'Aussy 
(8971 et 12158), Millot ('12314), Tressan (9507-9508), la 
BibUothique des romans (9506), etc. D6veloppement du 
genre troubadour, 

Debelloy, Gabrielle de Vergy, 1777 (9222). 

Mais naissance aussi de la trag6die nationale et patriotique: 
Debelloy, le Siige de Calais y 1765. 

Gaston et Bayard j 1771. 
[No. 9222.] 

III. Dans la structure des pieces, d^veloppement du carac- 
t^re m61odramatique : Piron, Gustave Wasa, 1733; Marmontel, 
Lemierre, Debelloy. 

L'influence de Diderot s'ajoute k celle de Voltaire. Impor- 
tance de Taction sc6nique, de la mise en sc^ne et du d6cor 
chez Debelloy: Zelmire, 1770; Pierre le Cruel, 1775; et Gabrielle 
de Vergy, 1777. 

IV. Progr^s de Tinfluence anglaise autour de Voltaire et 
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malgr6 lui: c'est dans la soci6t6 et la litt6rature T^poque de 
Yanglomanie (vers 1 760-1 770). 

Le genre sombre^ violent, convulsif. 

Essais encore timides de Gresset. 

Colardeau, la Belle PSnitenle (d'apr&s Rowe), 1760 (8699). 

Baculard d'Amaud, Le Comte de Comminges, 1765 (9383), 
avec une curieuse preface : drame en vers qui est v6ritablement 
la trag6die du cloitre. 

L'influence anglaise consiste principalement dans la dif- 
fusion du drame de Shakespeare. 

[Traduction de Le Toumeur, 1776 (7991 et 7992; cf. 
nos. 7994-8000).] 

V. Ducis fait jouer Hamlet, 1^9; Romio et Juliette, 1772; 
Le roi Lear, 1783; Macbeth, 1784; Othello, 1793. (9245). 

Caract^re de Ducis (9248, 9255, 9263). 

II admire et m^me il comprend Shakespeare; mais sa fid6- 
lit6 k Racine, son respect du goflt frangais, Thabitude du style 
noble et sentimental rendent ses adaptations timides et mala- 
droites. Cependant il paralt hardi et choque le public. 

VI. Reaction de sensibility douce et tendre sous Louis 
XVI et au d^but de la Revolution {Paul et Virginie; Florian). 

Introduction de la litt^rature allemande, po6sie, roman. 

[Nos. 7677, 7678 et 7678 *»*», et la th^se de Raynaud. — 
Gessner (nos. 7857, 7862 et 7863); Klopstock (no.7866); 
Goethe, Werther (nos. 7892, 7896, 7897).] 

Le th^itre allemand s'introduit aussi. 
[Nos. 7871-7873-] 

Goethe (7874 et 7894), Klopstock (7881), Lessing (7882- 
7883 et 12881), Schiller (7873 et 12888-12895), Kotzebue 
(12884-12887), sont traduits ou paraissent sur la sc^ne fran- 
gaise entre 1770 et 1800, et inspirent un certain goflt de senti- 
mentality vertueuse et de r6alit6 domestique. A part quelques 
accents de d6sespoir m61ancolique {Werther) et de r^volte 
am&re {les Brigands) qui tranchent sur le fond de fadeur 
douceitre de cette litt6rature, Tinfluence allemande est limit^e 
et peu profonde. 

L*action du th^Stre allemand se fera sentir surtout apr^s 
1800, plus encore apr^s VAllemagne de Madame de Stael 
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(1813), et s'exercera (a) sur le drame et le m61odrame par 
Kotzebue, Werner, Zschokke etc.; (6) sur la trag^die his- 
torique par Schiller. 

VII. Sous la Revolution et le premier Empire, reaction 
classique: 

(a) La constitution du milodrame pousse la tragidie k se 
s6parer du genre populaire, et k la tradition. 

(6) Une resistance se dessine contre le go (it Stranger (anglais, 
allemand): visible dans la timidit6 de Benjamin Constant 
lorsqu'il adapte Wallenstein, 1809. 

{c) La Revolution ram^ne aux sentiments forts, aux atti- 
tudes h6roiques, k la fiert6 antique. 

VIII. Trag6die philosophique r^volutionnaire: haine des 
tyrans, amour de la liberty : 

En Italie, Alfieri. 

En France, Marie Joseph Ch^nier. 
[Nos. 13813, 13818 et 13819.] 

Ch^nier rejette la couleur locale, I'intrigue accident^e, le 
goflt anglais et allemand; il fait une tragidie nue et froide, 
declamation de college ou de club, parfois eioquente et ner- 
veuse. 

IX. Dans la s6v6rit6 de la trag6die r^volutionnaire et 
imp6riale se maintient une veine de sensibility 616giaque. 
(Grande vogue A'Ossian; succ^s de 1^ romance.) 

Ducis, Abufar ou la Famille arabe, 1795. Etats de m61an- 
colie romantique, dans une vision un peu douceStre et naive 
pour nous, color6e pour le temps, du d6sert et des moeurs 
primitives. (Influence des Ruines de Volney, et de la Bible.) 

X. Mais le fait capital, k T^poque r6volutionnaire et im- 
p6riale, est que dans la reaction classique s'introduit une 
mani^re de sentir, de comprendre et d'imiter Tantique qui 
^tait k peu pr^s inconnue de nos classiques; une mani^re 
esth6tique, plut8t que r6guli^re et morale, qui fait remarquer 
et admirer dans la po6sie grecque la beaut6 plastique. 

Le mouvement est parti des beaux arts. (Comte de Caylus, 
8413; Winckelmann, 7915 — La d6couverte d'Herculanum; 
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Tart pomp^ien. — Les voyageurs en Gr^ce et dans le Levant; 
Leroy; Volney; Choiseul-Gouffier; etc. — Le retour k Tantique 
dans Tarchitecture, la peinture et la sculpture: Soufflot; 
David; Canova.) II s'6tend k la Htt^rature (rabb6 Barth6- 
lemy; Andr6 Ch^nier, in6dit jusqu'en 1819; Chateaubriand). 

Recherche des lignes calmes, des attitudes nobles, des 
groupes harmonieux: rid6e se double d*une vision. (C*est 
par 1^ que cet art ultra-classique continue de faire 6voluer la 
litt6rature vers le romantisme.) 

Premiers indices, au th6itre, de ce renouvellement du goflt 
antique. UOrphie et YIphigenie de Cluck; le Philoctite de 
La Harpe. 

Ducis refait son (Edipe chez Admlte, 1778, dans un goflt plus 
pur; (Edipe cL ColonCj 1797. 

]J Agammemnon de Lemercier, 1797: reflets d'Eschyle mel6s 
d'effets voltairiens. (13830 et 13839.) 

L'oeuvre caract^ristique du mouvement est VHector de Luce 
de Lancival, 1809. (13820.) C'est Homere vu k travers 
David ou Cu6rin. Nu, noble, froid. 

XL La trag6die n*a plus que des lieux communs et des 
attitudes. EUe a renonc6 aux coups de th6cltre, k la philoso- 
phie, k Tanalyse psychologique, au mouvement pittoresque. 
Elle est vide, fig6e, incolore — ce qu'en jargon d*atelier jadis on 
appelait **pompier". 

Les Templiers de Raynouard, 1805. (13846.) 

Ninus II, de Brifaut, 1807. 

Tippoo-Saeb, de Jouy, 1813 (20176). 

MSme les sujets modernes deviennent rares. 

XII. Entre 181 5 et 1830, derniers efforts pour galvaniser 
le genre an6mi6. 

(a) Reprise de la trag6die voltairienne : philosophique et 
lib6rale (de Jouy, SylUiy 1824); path6tique et m^lodramatique 
(Casimir Delavigne, les Vipres siciUennes, 1819; Liadi^res, 
Conradin et Fridiric, 1820). 

(6) Retour au theatre anglais et allemand. 

Liadi^res, Jane Shore, 1820. 

Lebrun, Marie Stimrt (d'apr^s Schiller), 1820 (20195). 

Lebrun, Le Cid d^Andalousie, 1825 (d'apr^s Lope de Vega: 
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le theatre espagnol a 6t6 remis en honneur par Schlegel, 
12917, trad, en 1814). 

(c) Effort vers une trag6die po6Hque. 

Les essais les plus significatifs sont inspires par la Bible. 

Le Saiil de Lamartine (non jou6), 1818. 

Le Saiil de Soumet, 9 novembre 1822: couleur locale; 
sentiment personnel; signification symbolique (20181 et 
20191). 

(d) Toutes les innovations tent6es depuis un sifecle se ras- 
semblent dans une combinaison voltairienne : Casimir Dela- 
vigne, Marino Faliero, 31 mai 1829. (20148, 20154-20157). 

Henri III et sa cour a 6t6 jou6 le 11 f6vrier 1829. 

Marino FaUero est le dernier effort de la trag6die pour 
soumettre les effets romantiques au go (it et au style classiques; 
mais alors la trag6die n'est plus qu'un drame romantique 
honteux, insuffisamment po6tique, insuffisamment artistique. 

Hernani (1830) rend ces essais inutiles. 
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TRENTE-SIXIEME LEgON 

DfiCOR; COSTUME; DfiCLAMATION 
(XVI IP Si^le et Empire) 

Le progrfes materiel de Tart sc6nique est un facteur impor- 
tant de la transformation et de la dissolution de la trag^die 
classique. II faut le consid6rer k part. 

[Manuel bibliogr,, nos. 2769; 4728; 9067 (ch. ii, iii, xvi). 
Nos. 69; 70; 71; 4726.] 

I. DScor et mise en seine, 

[Nos. 9059; 9068; 9069; 13754I 

(a) Insignifiance du d6cor et de la mise en sc^ne au xvii* 
si^cle k rH6tel de Bourgogne (trag^die de Racine: cf. les' 
indications de la 2® partie du m6moire de Mahelot et Michel 
Laurent, 4725). Spectateurs sur la sc^ne. 

Somptuosit6 sans caract^re des repl*6sentations de cour. 

L'invention des pontes s'exerce done sans souci du materiel 
du th^itre, sans y chercher des moyens d'expression. 

(6) Le point de depart du mouvement est la i®" representa- 
tion A'Athalie k la Com6die Frangaise, 5 mars 1716 (et surtout 
la reprise de 1721). 

Efforts d'imagination des pontes: recherche du cadre vrai 
et pittoresque. 

Voltaire: le palais dans le goUt chinois de VOrphelin de la 
Chine marque une date (1755). 

Cependant la realisation demeure tr^s pauvre et insufiisante. 
Plaintes de Marmontel dans VEncyclopSdie {EUments de Hi- 
iiraturey art. Dicoration), et de Diderot (PoSsie dramatiquey 
ch. xix). 

On a peine k sortir du palais banal, plus italien qu'antique. 

Eclairage miserable (lampions k meche; en 1783, bougies). 
On ne baisse pas le rideau pendant les entr'actes; les change- 
ments se font sous les yeux des spectateurs. 

(c) Les influences qui s'exercent sur la Com6die Frangaise 
sont: 
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(i) UopSra. Revolution faite par Servandoni vers 1730; 
substitution, au dScor en lunette, de la perspective oblique et 
du syst^me qui aux derniers plans montre seulement le bas 
d*un monument, sugg6rant I'id^e de Uedifice total. 

Mais tout est g&t6 h I'op^ra par le luxe sans rapport avec les 
sujets. 

(2) L'ltalie. Vastes scenes, k Parme, k V6rone. — Com6- 
diens italiens k Paris, curieux de v6rit6 expressive. 

(3) Les Anglais. Decors path6tiques de trag6die et de 
drame. (La potence, du Marchand de Londres; le dernier 
acte de la Belle Penitente de Rowe). 

{d) Le fait d^cisif est la suppression des banquettes et des 
spectateurs sur la scfene, .1759. 

[Nos. 9005; 9006; 9070.] 

Nouveau d^cor de Mirope pour la reprise de 1763 {Mercure 
de France, oct. 1763): d6cor suggestif d'6motion et de po6sie. 

L'invention du d6cor chez Debelloy est une partie importante 
de rinvention po6tique: 6vocation du milieu historique, ou 
realisation du caract^re path^tique de Taction. 

L*emploi d'accessoires multiples accompagne le progr&s du 
d6cor: d^s 1750, Taspic de Vaucanson dans la ClSopdtre de 
Marmontel. En 1771, un h6ros tragique au lit, dans Gaston 
et Bayard de Debelloy. En 1775, atelier de menuiserie dans 
Albert /*', com^die h6roique de Leblanc de Guillet. 

(e) Encore des timidit6s et des gaucheries; mais le mouve- 
ment ne s'arr^te pas. Le d^cor d'Athalie, 1770 (Mercure, 
octobre 1770), qui 6merveille, est encore tout conventionnel. 

Hesitation en 1770 k montrer le bflcher de la Veuve du Mala- 
bar: il ne sera visible qu*en 1780. 

En 1776, r^pisode de la pomme dans Guillaume Tell, est 
en r6cit: Larive, en 1786, le met en action. 

Sous la Revolution, on fait la nuit k volont6 (Legouv6, 
Epicharis et Neron, an II). 

Modules d'accessoires exacts donn6s par Levacher de 
Chamois (9065 et 9066). Indications et suggestions de 

Grobert (i3754)- 

Les theatres de drame et de m61odrame soignent le d6cor 
(EUsa ou le voyage au Mont Saint Bernard, an III); Top^ra, 
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de mime (Ossian ou les Bardes, 1804; la Vestale, 1807). La 
Com6die Frangaise est forc6e de suivre. 

(/) Mime dans la reaction classique de T^poque imp^riale, 
on ne revient pas au d6cor nul. 

Le d6cor antique, le d^cor moyen &ge sont cherch6s. Bien 
des inexactitudes (Lavallte, Lettres d'un Mameluk, 1803; 
Millin, dans le Magasin Encyclopidique, t. ii, p. 339). Jusqu'en 
1891, on jouera Aihalie dans une architecture corinthienne. 

Mais ce n'est plus le palais d volonti. II y a un d6sir de 
precision et de locality. 

II y a aussi un effort pour assortir le d6cor k Timpression 
po^tique de Taction. (Les trois d6cors de la Mori d'Abel de 
Legouv6, 1792; le d6cor d^Abufafj 1795). 

Les principes des d6corateurs sont de suivre le goflt des 
peintres, en s*inspirant des d6couvertes de Tarch^ologie. 

En acceptant le secours de la decoration, les poetes tragiques 
du xviii® si^cle et de TEmpire rendent impossible la trag^die 
classique, la trag6die d'analyse. 

II. Costume, 

[Nos. 4727; 4729; 4730; 9052; 9060-9066; 13753-1 

(a) Au xvii® siecle, nul souci de v6rit6 ou de convenance 
dans le costume. 

Les acteurs portent d*abord les habits de leur temps. 

Apr^s le carrousel de 1662, habit d la romaine (conventionnel, 
d'apr^s les bas-reliefs de la Colonne Trajane), pour les sujets 
antiques. Habit d la francaisey pour les sujets modernes: 
habit turCy pour les sujets turcs. 

Dans tous les sujets, details de costume et de mise en sc^ne 
actuels. Perruques; poudre; gants, pour les hommes; les 
femmes ont le mouchoir k la main. 

Le caract^re cherch6 est le noble. Influence de Top^ra 
pour fausser la notion du noble et la confondre avec le luxe. 
Richesse excessive des habits: Thabit de Mile de Seine, k 
ses debuts (1724), vaut 8000 livres. 

Mile Lecouvreur, dans Tiridate (1727), substitue k la robe 
de ville la robe de cour, k paniers et k queue. 

Plaintes de Marmontel (art. DScoration); de Riccoboni 
(9053 et 9055) ; de R6mond de Sainte-Albine (9054) ; de Diderot 
(Poesie dramatique, ch. xix). 



(&) Indices d'un goflt nouveau. 

Mile Sall6, danseuse de Top^ra, essaie k Londres en 1734, 
puis k Paris, dans le ballet de Pygmalion, un costume grec: 
sans paniers, jupe ni corset; cheveux flottants, sans omement. 

En 1747, k la Commie Frangaise, costumes espagnols pour 
Y Amour Castillan de La Chausste. 

Mais c'est de Mme Favart que date rtellement la r6forme 
du costume. 

I753> au Th6itre Italien, les Amours de Bastien et de Bas- 
tienne. Mme Favart parait sans paniers: robe de laine, 
cheveux plats, croix d*or, bras nus, sabots. 

1756, Les Chinois, divertissement. Habits faits en Chine; 
d6cors et accessoires dessin6s en Chine. 

1 761, Soliman II ou les Trots Sulianes. Mme Favart fait 
faire k Constantinople Thabit de Roxelane. (Mais encore 
trop de plumes dans la coiffure.) 

Int^rfet de Favart et de sa femme pour la v6rit6 de Tart 

sc6nique. 

[Cf. no. 9468, t. i, pp. 12, 28, 81, 120 etc.] 

Influence des Anglais, mais de Garrick moins que de Mrs. 
Bellamy, Macklin, et, k la fin du sifecle, Kemble. 

(c) A la Com6die Frangaise la r6forme est inaugurfe par 
Mile Clairon. 

I755i ^lle joue Idam6 de VOrphelin de la Chine en habit 
chinois (relativement; sans paniers, bras nus). 

Aprils 1 761, elle prend pour Roxane Thabit de Roxelane. 

Mais surtout elle fait impression dans Electre: habit d'esclave 
6chevelte, les bras chaTg6s de chaines, pas de rouge, presque 
pas de poudre. 

[No. 9071, et les Mimoires de Marmontel.] 

Elle ne veut pas la v6rit6 absolue, mais la convenance, Tex- 
pression sensible du caractire et de la situation. 

Le Kain: costume tartare de Gengis-Kan dans VOrphelin^ 
1755- A partir de 1756, dans les reprises de SSmiramis, il 
sort du tombeau les bras nus, sanglants, et les cheveux en 
d^sordre. 

Progrls du costume aussi dans les sujets modemes. 

1760, Caliste de Colardeau (imit6 de la Belle PSnitente): 

costumes g6nois. 
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Applaudissement de Marmontel et Diderot: plus tard, de 
Mercier (9126). 

(d) R6forme encore incomplete et timide. 

[Millin, Diciionnaire des beaux arts, art. Costume, no. 
13753.1 

. Resistances let negligences: Paulin, Larive, surtout les 
femmes. Mile Sainval alnte, Mme Vestris, Mile Raucourt 
gardent longtemps les paniers. Les paniers abolis, on subit, 
mgme pour le costume antique, Tinfluence des modes modemes 
(Mile Raucourt, dans Orphanis 1773; Mile Desgarcins, entre 
1790 et 1797; Miles Bourgoin et Levert, sous TEmpire). 

N6anmoins T^lan est donn^: la liberty de chercher, d'in- 
venter est gagnte. 

Curieux costumes d'Albert I (1775). 

Brizard dans CEdipe chez Adm^te (1778); Grammont dans 
Agis de Laignelot (1779 et 1782): recherche de la simplicity 
antique. 

(e) Le grand r6formateur est Talma. 

[Nos. 9058; 13774; 13776; 13785.] 

Inauguration du costume romain, Proculus (dans Brutus), 
17 nov. 1790; puis Cinna. 

Exactitude moindre dans le costume moyen-^ge: Hamlet 
a un habit du xvi® si^cle. Cependant Talma cherche k se 
rapprocher de la v6rit6 dans les Templiers, et dans Guillaume 
Tell (costumes imagines d'apr^s une vieille m6daille Suisse). 

(J) Le progrfes fait en quelques annfes se marque par la 
difference d 'exactitude des deux ouvrages de Le Vacher de 
Chamois: Costumes et Annates . . . , 1 786-1 789 (9065), et 
Recherche sur les Costumes . . . , 2® ed. 1802 (9066). 

Le colonel Grobert (13754) enseigne k distinguer les 6poques 
du moyen-^ge; les Romains et les Grecs; les diff brents costumes 
des Turcs; il indique le costume exact de Mahomet. 

Millin (13753) loue, pour le costume, plusieurs tragedies 
qu'on joue k la Com^die Frangaise. II signale encore quelques 
erreurs, des incoherences surtout et un manque d'ensemble. 

Ici encore, le theatre est pr^t pour le romantisme. 
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III. DSclamation et pantomine. 
[Nos. 9058; 13755.] 

C*est la partie de Tart sc6nique dont le progrfes est le plus 
compatible avec le maintien du caractfere classique de la 
trag6die. 

(a) A rH6tel de Bourgogne, declamation emphatique dont 
Molifere se moque (Impromptu). II veut du naturel; mais il 
ne r^ussit pas dans les r81es tragiques. 

(6) Baron: art harmonieux et parfait (Marmontel, art. 
DSclamation). II 6tablit ou perfectionne la declamation 
chantante que Mile Duclos rend ridicule (Voltaire, Diet, phil., 
art. Chant). 

(c) Adrienne Lecouvreur introduit de la simplicity et de la 
sensibility: elle s'interdit les 6clats de voix; elle a des tons 
touchants et une physionomie attendrissante. 

Selon Talma, on continue de chanter jusqu'aprfes 1750. 
Voltaire lui-mgme a une declamation solennelle et chantante. 

On joue peu : les acteurs regardent le public, ranges en demi- 
cercle k Tavant-scfene. 

(d) Mme Favart, ici comme pour le costume, est novatrice. 
Elle cherche la v^rite du debit, et complete la diction par la 
pantomine. (Elle a joue la pantomime k la Foire.) 

Influences des acteurs anglais, et surtout de Garrick (Mar- 
montel, art. DSclamation; Diderot, Entretiens sur le Fils 
naturel; De la poesie dramatique; Journal EncyclopSdique, 
15 janv. 1760; Hedgcock, 7699 S.). II etonne les Frangais 
par la verite de son jeu, et la puissance de sa physionomie. 

(e) Pour la tragedie frangaise, c'est aussi Mile Clairon qui 
commence la reforme: k Bordeaux en 1752, puis k Versailles, 
dans Roxane et Electre (Marmontel, MSmoires). 

Le Kain renonce aux * Vociferations,'* et ^'parle'* la tragedie. 
Cependant il a un jeu toujours charge; il met trop d'inten- 
tions, souligne trop, parait oiitre. On loue sa pantomime. 

Mais la declamation tragique demeure trop conventionnelle, 
ampouiee, ronflante ou furibonde, monotone ou minaudi^re. 
(Foumel, 9067, p. 248). 

(/) Alors vient Talma, qui, plus encore que dans le costume, 
fait une revolution : il est le Garrick frangais. 



Critiques de Geoffrey (13801; cf. Desgranges, 13802); 
61oges de Mme de Stael {Allemagne, 11, 27): Tennemi et 
Tadmirateur se rencontrent dans la description du jeu de 
Talma. 

II a la 'V6rit6 effrayante," la fureur ou la m^lancolie; il 
a la pantomime expressive et puissante; il compose savamment 
des r&les, et fait saillir le caractfere historique ou po^tique. 

Son jeu colore les p&les tragedies du xvii® si^cle et de TEm- 
pire; il interprfete romantiquement des oeuvres classiques. 

Selon Mme de Stael, il atteint le naturel et T^nergie sans 
renoncer k la noblesse ; et il combine artistement Shakespeare 
et Racine. 

{g) En r6sum6, aprfes 1750 et de plus en plus: (i) V expres- 
sion prend le dessus sur la dignitS, le naturel sur le chant; (2) 
la pantomime, les jeux muets s'ajoutent k la diction. Ecrire 
un r61e n'est plus pour le pofete donner des vers k reciter au 
trag^dien; mais lui indiquer une action k repr^senter. Le 
po^te a, pour s'exprimer, non plus la voix de Tacteur, mais 
tout son corps. L^ oil son invention ne dessine pas les atti- 
tudes, le trag6dien, s*il a du talent, les trouve: il a sa part 
de creation. 

Par 1^, le progr^s de Tart du com^dien contribue aussi pour 
une part k faire passer la trag6die de Tanalyse k Texpression 
path^tique, k revocation po6tique. 

Ainsi de toutes parts la trag6die classique se d6fait par le 
perfectionnement des moyens mat6riels et du jeu. 
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TRENTE-SEPTlfeME LEgON 

L'£l£MENT TRAGIQUE dans LE THfiATRE FRANCJAIS 

APRES LA DESTRUCTION DE LA TRAGfiDIE 

MfiLODRAME— THfiORIE DU DRAME ROMANTIQUE 

I. II ressort des legons pr6c6dentes que le tragique, au 
sens strict du mot, est accidentel et rare dans la trag^die 
frangaise. 

La trag6die de la Renaissance est tragique de conception: 
les chefs-d'oeuvre manquent. 

Comeille organise la trag^die frangaise pour Tint^rSt 
dramatique et Tint^rSt psychologique ; il tend k 61iminer 
rimpression tragique. 

Racine, guid6 par les Grecs, la ram^ne. 

Mais, depuis Racine, on la cherche sans la retrouver, et sans 
bien savoir ce qu'on cherche. On s'^loigne de la trag6die 
d'analyse; on veut une trag^die path^tique; mais on fait 
sortir le path6tique de Tintrigue, par des moyens artificiels 
qui excluent Timpression tragique. 

D*Athalie k Hernani, pas une note pleinement tragique dans 
la trag6die frangaise. 

Peut-itre cette raret6 du tragique tient-elle k des causes 
profondes, aux caractferes permanents de Tesprit frangais. 

Le nom de trag6die aboli, le tragique ne sera pas plus rare: 
peut-Stre sera-t-il moins rare. Le romantisme donne Tessor 
k la sensibility, au lyrisme; et tous les mouvements litt^raires 
du xix® siMe seront d'essence po^tique et artistique, mSme 
lorsqu'ils se feront au nom de la science. Conditions, en 
somme, plus favorables k la manifestation du tragique que 
Tesprit rationaliste et mondain du xvii® sifecle. 

Nous allons rechercher quelle place les formes dramatiques 
qui ont remplac6 la trag6die ont faite k r616ment tragique. 

n. Le mSlodrame, 

[No. 13907-] 
Les scenes des boulevards. — Bouilly, Pix6r6court, Caignitz, 
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Ducange, Bouchardy, Maquet, F6val, F6Ux Pyat, Anicet 
Bourgeois, Dennery, etc. 

[Nos. 1 3908-1 3920, 20269-20292.] 

De 1800 k 1830, le m^lodrame devance le drame romantique 
et lui oflFre des modules; depuis 1830, tout en restant fiddle k 
son essence, il suit le drame en vers, le th^itre litt6raire, et 
subit rinfluence de la succession des 6coles artistiques. 

Les sujets sont tir6s ou de Thistoire ou des th6itres Stran- 
gers, souvent aussi pris des romans, ou inventus. 

Plus d'unitfe. Attrait des decorations: exotiques et pitto- 
resques (Le Belvedire; la Fille de VexiU) ; ou bien romantiques 
et pathStiques {La Chapelle des Bois), 

Melange des genres: le personnage burlesque, ahuri ou 
poltron, jet6 k travers Taction. 

Accumulation de situations romanesques, amenSes par 
toute sorte d'artifices et de moyens: portes secretes, objets 
perdus ou vol6s, espions, coincidences, mSprises; 
et surtout d6guisements, incognitos (rHotnme aux trois 
visages; le Belvidire), 

Le melodrame regoit de la tragSdie du xviii® sifecle et per- 
fectionne Tart de tirer le pathStique de Tintrigue. II influence 
fortement le drame romantique, dont il aura form6 le public. 

Mais, malgr6 sa vulgarity, le melodrame a retrouv6 parfois 
la source du tragique. L'^motion morale y a plus de place que 
la couleur historique. Le clich6 commun est Tinnocent 
accus6 et le traitre puni : exigence de la conscience populaire. 
(D'od par reaction le cynisme 616gant et Timmoralit^ provo- 
cante des dilettantes et des artistes, tels que M6rim6e et 
Gautier.) 

Parfois, c'est une volont6 humaine, h^ro'ique et chevale- 
resque, qui sauve Tinnocent et d^masque le trattre. (Les 
r61es de M61ingue.) 

Mais souvent, le salut, la justice viennent d*un faible, d'un 
ignorant, ou d'un accident surprenant, derridre lesquels 
apparalt la Providence. La morality du melodrame est 
souvent mystique, et par 1^ le melodrame reprend une couleur 
tragique: il redevient vraiment, au sens grec du mot, la 
tra^Sdie du peuple. 
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III. Les romantiques n'ont pas compris cet aspect du 
m^lodrame. En g6n6ral, dans leurs theories, ils n*ont pas 
song6 k poser la question du tragique et des moyens de le 
produire. 

Ils ont organist le drame romantique pour itre le contraire 
de la trag^die, dans tout le detail de sa structure: abolition 
de la regie des trois unites, et relichement mSme de Tunit^ 
d'action; destruction de toutes les biens6ances, m6pris de la 
noblesse et de la dignity dans les 6v6nements, les caract^res 
et les discours; melange des genres, melange du sublime et 
du grotesque. 

lis cherchent plut6t k presenter les aspects ext^rieurs et 
contradictoires de la vie qu'ct d^couvrir le sens profond de la 
vie. 

La grande question de T^poque romantique, Mme de Stael 
Ta bien vue, est celle de la tragSdie historique. Tout le mouve- 
ment litt6raire depuis 1730, toutes les influences frangaises et 
6trangferes, celle de la critique et du roman comme du th6&tre, 
tous les essais de pieces romantiques tenths hors de la sc^ne 
(19252, 19258, 20202-20220), conduisent au drame his- 
torique. La curiosity historique est contraire k T^motion 
tragique : elle pousse k la manifestation des causes accidentelles, 
individuelles et locales. 

Enfin, de la trag^die et du m61odrame, les romantiques 
regoivent la superstition de Tintrigue, et la croyance que 
rintensit6 path6tique depend de Temploi des artifices d*in- 
trigue. Ils ne voient pas que par Ik tous les sujets se r^duisent 
k Tanecdote, au fait divers. 

Un seul point, dans la th^orie romantique, pouvait favoriser 
la renaissance du tragique: c'est la volont6 de donner au 
drame une port^e philosophique. 

Cette preoccupation, qui 61oigne du drame historique, n'est 
pas de la premiere heure: elle est absente de Cromwell et de 
sa Pr6face, absente aussi de Hernani. 

Mais il y a bien des moyens de concevoir et d'introduire la 
philosophic au th6itre. Ce n*est que par T^tude des oeuvres 
que Ton pourra voir si la philosophic du drame romantique a 
6t6 propice ou contraire k Timpression tragique. 
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TRENTE-HUITIEME LECON 

LE TRAGIQUE DANS LE THEATRE ROMANTIQUE 

HUGO— VIGNY— DUMAS 
I. Hugo 

[Nos. 17490, 1 7491, etc.] 

V. Hugo ne semble pas avoir eu conscience du problfeme 
de la conservation ou de la resurrection du tragique; mais 
son drame a des moments tragiques. 

(a) II a 6t6 obs6d6 par Tid^e du drame historique et doming 
par rinfluence du m^lodrame. 

II prend, dans le m^lodrame, ce qui 61oigne le plus du 
tragique: les artifices de Tintrigue, et Tactivit^ t^n^breuse 
du trattre (don Ruy Gomez; don Salluste; Guanhumara). 

La couleur locale, le detail pittoresque de Thistoire d6tour- 
nent aussi Tesprit de chercher le sens humain du drame. 

Mais V. Hugo est un trop grand po^te pour s'en tenir aux 
pu6rlles enluminures de la couleur locale. 

D^s Hernanif et m6me d€}k dans Cromwell, il pr^sente de 
larges visions ^piques oil il exprime T^me, le caractfere d*une 
nation ou d'une 6poque. (Voir surtout les drames en vers.) 

Mais, au lieu de faire servir ce fond 6pique k encadrer 
I'image tragique de la destin^e humaine, il pretend Temployer 
k r6v61er une philosophic morale ou sociale (rehabilitation 
de la courtisane par I'amour, dans Marion de Lorme; per- 
sistance des pures affections naturelles chez les gtres les plus 
corrompus, dans le Roi s' amuse et Lucrice Borgia; beaut6 et 
grandeur du peuple, 6goisme des classes superieures, dans Ruy 
Bias), Plus tragique est la loi de la decadence et de Tabaisse- 
ment de Thumanit^, de generation en generation, dans les Bur- 
graves, Mais, 1^ et ailleurs, multiplicite f^cheuse d 'intentions 
particuliferes qui se croisent et se g^nent. 

La philosophic morale de Hugo a un caractfere mystique 
(duel du bien et du mal dans Time humaine et dans Thistoire), 
d'od pourrait sorter le tragique: et il sort parfois dans la 
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LSgendc des Siicles (Ratbert; TAigle du Casque) mieux que 
dans le th^itre. 

Mais rintrigue m^lodramatique n^sout le confiit ni3r5tique 
en combats humains et en episodes anecdotiques; et V. 
Hugo remplace volon tiers la Providence par un homme, le 
justicier, le Paladin, — ^un d'Artagnan solennel — oik il s'incame. 
Des id^es morales particuli^res (pardon-vengeance-sacrifice) se 
substituent k Tidte universelle du tragique de la destin^e, pour 
donner un sens philosophique au drame. Voir, dans les Bur- 
graves, comment il appelle fatality ou Providence de pures 
volont^ humaines. 

(p) Cependant, le g6nie lyrique de V. Hugo lui a fait parfois 
rencontrer le tragique. 

Ce lyrisme, 06 Ton a vu souvent le d£faut des drames de V. 
Hugo, est en r6alit6 ce qui les sauve. 

[Inf^orit^ des drames en prose, purs melodrames.] 

Le tort de V. Hugo a 6t6 de ne pas oser s'affranchir de 
rintrigue et de la philosophie pour cr^r un drame essentielle- 
ment po6tique et lyrique. 

S'll ne Ta pas congu nettement, il s'en est parfois approch6. 
Nombreux themes po^tiques dans les drames en vers: 1°, 
Amotions historiques et humanitaires excitees par les visions 
6piques; 2*^, chants lyriques sur les themes 6temels, amour, 
nature, morL 

C'est parmi ces chants lyriques que Timpression tragique 
se fait sentir. A travers Tintrigue, et malgr6 elle, se dessine 
dans Hernani, Marion de Lorme et Ruy Bias, le po^me 6temel 
de Tamour, le naufrage du rgve humain trop grand et trop 
beau pour se r6aHser dans les conditions offertes par la vie 
ii la creature humaine. 

Etudier particuliferement le H® acte de Ruy Bias, le V® de 
Marion de Lorme, le II* et le V® de Hernani. L^ s'apercevra 
distinctement le tragique oil V. Hugo arrive par le lyrisme. 

1 1. Vigny. 

[N08. 1 7642-1 7646.] 

Ne pas s'arrfiter k la MarSchale d'Ancre, oeuvre 6norme et 
confuse, oCi les intentions symboliques trop nombreuses dis- 
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paraissent sous le bariolage pittoresque et les eflfets de m61o- 
drame. 

Chatterton (17592) peut Stre consid6r6 comme une pifece 
k thfese, un drame bourgeois k signification sociale, de la s6rie 
inaugur6e par Diderot et Sedaine. C'est une revendication 
pour rhomme de lettres contre Tindiffference et Tinjustice 
de la soci6t6. 

Cependant Vigny a vu plus loin; il est po^te, et il a Tin- 
quietude m^taphysique. 

Dans le cas de Chatterton, il ne d^couvre pas la n6cessit6 
de reformer la soci^t^, mais le symbole d'une loi 6ternelle et 
inexorable: rincompatibilit6 du g6nie et de la foule; Tim- 
puissance de Tid6e k agir directement sur les faits; la pr^es- 
tination de Tinventeur k la persecution, k la raillerie, k la 
mis^re. 

Loi d6j^ proclam6e dans Motse: solitude fatale des eius de 
Dieu. 

La recompense et le bonheur sont refuses aux plus dignes: 
loi tragique, en harmonic avec la conception g^n^rale de la 
vie qu'on trouve chez Vigny; Thumanite est condamn^e au 
malheur, ^cras^e par une force inexorable ou ironique. Dieu 
est absent, ou sourd. 

Mais Vigny a exprime cette conception, si essentiellement 
tragique, par des romans et des pofemes, non par des drames. 
II n'en passe qu'un reflet dans Chatterton. 

in. Dumas, 

[Nos. 20236-20245; 18975.] 

Grand enfant qui s*est amuse k la surface de la vie. Lorsqu'^ 
la suite des grands romantiques, il vetit exprimer des emotions 
profondes ou de grandes idees, il est emphatique et pueril. 

Son lot, c'est le meiodrame adroit et violent, le drame de 
cape et epee, aux foUes aventures, le vaudeville pathetique, 
et le bariolage pittoresque des scenes historiques. II ne s*est 
jamais eieve k une vision tragique de la vie. 
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TRENTE-NEUVlfiME LEgON 

LE TRAGIQUE DANS LE THEATRE DE MUSSET 

Le th6&tre de Musset — sa production des anntes 1833-1836 
— est le seul th6&tre romantique que le temps n'ait pas atteint, 
et oCi ridte d'un drame po^tique soit r6alis6e harmonieusement. 

[Nos. 17706, 1 7710, 17769.] 

i. Musset qui n'^crit pas pour la scfene, est Hb6r6 de toutes 
les servitudes et traditions: 

des unites (multiples changements de lieu; d^cousu et in- 
coherence de Taction) ; 

de rintrigue et de tous les artifices de la pi^ce *'bien faite." 

Indifferent aux moyens, il emploie, en s*en moquant, les pro- 
c6des du vaudeville et du m^lodrame. 

L'id^e dramatique cr^e sa forme librement. 

II. Cette id6e dramatique est toujours essentiellement 
po^tique, lyrique. Elle derive toujours de la meditation 
inquiete et passionn^e du probl&me qui a occup^ Tintelligence 
et le coeur de Musset pendant toute sa vie et dans toute son 
oeuvre: le problfeme de Tamour, gratuit, souverain, irresistible, 
qui ravage et qui ei^ve la vie, qui se consomme et s'aneantit 
dans le plaisir. 

La figure changeante de Tamour s'incarne dans plusieurs 
types de femmes — la coquette, la passionnee, Tingenue, etc. 
— oii se retrouve toujours Tidentite de VHernel fSminitij at- 
tirant et inquietant k la fois; et dans deux types d'hommes, le 
roue et Tamoureux serieux. 

Types sentimentaux, representant des etats universels de 
sensibilite, tr^s differents des "caractferes'* classiques, mais 
non moins generaux. 

Autour de ces personnages essentiels, sont des figures secon- 
daires modeiees par la sympathie ou Tantipathie du po^te, et 
qui incarnent les amis ou les ennemis de Tamour (tendresse et 
indulgence de quelques mferes, soeurs et p^res — sottise, 
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bassesse ou m6canisme des maris, soudards, p^res ou mferes, 
gardiens de tout ordre des int6rgts mesquins ou des conven- 
tions sociales). 

Dans cette creation po6tique de symboles sentimentaux, 
Musset a de vives intuitions psychologiques, un sens fin et juste 
des r6alit6s morales: solidit6 des figures qu'il dessine. 

III. L*id6e dramatique cr6e le d6cor, le milieu; les assortit 
k Taction, sans souci de r6alit6 exacte ni de v6rit6 historique 
{Lorenzdccio except^). 

C*est une loi d'analogie sentimentale qui place Fantasia en 
Allemagne, AndrS del Sarto et les Caprices de Marianne dans 
ritalie de la Renaissance, On ne badine pas avec Vamour dans 
un xviii® sifecle attendri tout irr6el et 16gendaire, // ne faut 
jurer de rien quelque part dans la France bourgeoise et roman- 
tique de 1835. 

Le d6cor traduit et manifeste la couleur po^tique du sujet. 

IV. L'action ne consiste qu'^ forcer les &mes des person- 
nages k projeter hors d'elles le sentiment qui les constitue: en 
conversations ou en actions, peu importe. Tout est action, du 
point de vue de la vie int6rieure. 

Nul souci d'enchainer les manifestations (ni les scenes): 
il suffit que tout sorte du fond des Smes, et se ram^ne k Tid^e 
g^n6ratrice de la pi^ce. L'action est rayonnante, non recti- 
ligne. 

Par 1^, Musset retrouve Tunit^, Tunit^ vraie et profonde. 
La progression dramatique aussi, lorsqu'il conduit ses per- 
sonnages de T^tat d*ignorance ou d'inconscience k T^tat 
de connaissance — connaissance de la r6alit6 de leur coeur et de 
sa destin^e, qui souvent ne se r6v^lent k eux que dans le 
malheur d^finitif . 

Ainsi, par une voie oppos6e, Musset ressaisit quelques unes 
des beaut^s de Tart classique. 

V. Dans cette structure de Toeuvre dramatique, oii est la 
place du tragique? Ecarter les pieces qui sont des comedies 
(n'y aurait-il pas pourtant quelques gouttes de tragique dans 
Fantasia?) il reste quatre drames k denouement douloureux, 
AndrS del Sarto, les Caprices de Marianne, On ne badine pas 
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avec r amour f et Lorenzaccio: trois drames d 'amour, un drame 
historique et philosophique. 

Dans les drames d'amour, Musset peint un amour tragique: 
la fatalit6 int^rieure de la passion, Tironie arbitraire et irra- 
tionnelle de sa distribution, la misfere et la grandeur que la loi 
de Tamour apporte k la creature humaine. 

Analyse A'Andri del Sarto: la destruction de tous les senti- 
ments de morality, de devoir, d'amiti^, par la force orageuse de 
Tamour. 

Analyse des Caprices de Marianne: les contradictions du 
coeur f^minin, et la cruaut6 de Tindiff^rence amoureuse ail- 
leurs. 

Analyse de On ne badine pas avec Vamour: la force mys- 
t6rieuse qui dispose des coeurs malgr6 eux; le danger de r6- 
sister k la vie, de s*en d^fier, de ne pas accepter humblement la 
loi de Tamour; la beaut6 du sentiment infini dans la creature 
d'un jour. 

A travers ces images de Tamour, s'exprime une vue fr6mis- 
sante de I'ignorance et de Tinfirmit^ de la miserable humanity, 
\ \ qui rapproche ce th^itre de la trag6die grecque. 

VI. Lorenzaccio: drame historique puissant, tableau de la 
decadence florentine, curieusement extrait des chroniqueurs et 
historiens, mais image aussi de I'avortement d*une revolution, 
inspir^e par le sens de la vie contemporaine, par Tobservation 
curieuse des suites de la Revolution de 1830. La France de 
Louis-Philippe apparalt sans cesse k travers la Florence des 
Medicis. 

Mais il y a de plus dans le drame, par le personnage de 
Lorenzaccio, un symbole philosophique et une signification 
tragique. 

Musset a modifie le personnage historique pour y loger sa 
propre image, ses regrets, ses r^ves, la condamnation qu*il 
portait sur lui-m6me et sa vie gaspill6e. 

Lorenzaccio a un but h^roique, qu*il poursuit par des moyens 
d^gradants, dont Teffet est de lui 6ter la foi dans son entre- 
prise. II Taccomplit pourtant, parce que le r^ve auquel il ne 
croit plus, est sa seule raison d'etre, et la seule chose qui le 
relive k ses yeux. 
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Et Tacte accompli est inutile. Florence ne veut pas de la 
liberty, n'en est pas digne. La tyrannie se retrouve plus forte 
apr^s la tentative de Lorenzaccio. 

Voil^ le tragique de cette vie: tomber, si bas pour avoir 
r6v6 de monter si haut; sacrifier tout, m€me son 4me, k une 
id6e en laquelle on n'a plus foi; agir, et par Taction atteindre le 
r^sultat contraire k celui qu'on cherchait. 

Lorenzaccio a voulu s'61ever au-dessus de rhomme. II a 
6t6 d^gu dans son aspiration k Thferoisme, et dans sa pretention 
de dominer les fatalit6s historiques. 
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QUARANTIEME LEgON 

DU ROMANTISME AU SYMBOLISME 

(1840-1885) 

I. Dans la r6action centre le romantisme, la disparition du 
tragique accompagne r6Hmination de la po^sie. 

[Manuel, 5* Partie, ch. xvi, 5-7; ch. xvii, 1-5.] 

Prosai'sme essentiel de Ponsard. 

Prosaisme de la com6die moralisante et sociale du second 
Empire: Augier, Dumas fils. Vagues possibiHt6s tragiques 
dans le mysticisme apocalyptique de Dumas fils: r6aHsation 
tr^s mediocre et incomplete. 

Quelque imagination des sujets tragiques chez Sardou (La 
Haine; Daniel Rochat); mais Tinsuffisance du sentiment artis- 
tique et po^tique fait toujours retomber cet auteur dans 
les artifices du m61odrame et du vaudeville et dans les effets 
de mise en sc^ne. 

Deux pieces po6tiques, dans cette p6riode, contiennent du 
tragique: 

Les Erinnyes de Leconte de Lisle (1873). 
[No. 18303.] 

UArlSsienne de Daudet'(i872). 
[No. 19680.] 

IL Le tragique se retrouverait dans la po6sie, dans les 
formes 6piques de Tinspiration po6tique. 

A c6t6 de Victor Hugo (LSgende des sidles), Leconte de 
Lisle, dans sa vision pessimiste et mystiquement positive de 
rhistoire de Thumanit^; 

et gk et 13l, H6r6dia, dans ses sonnets. 

Mais la tendance scientifique et r6aliste de la po6sie par- 
nassienne T^loigne du sentiment tragique. 

in. II faudrait aussi rechercher les traces et les manifes- 
tations du tragique dans les nouvelles de Stendhal et de M6ri- 

m6e; 
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pourquoi George Sand est peu tragique; 

pourquoi Balzac Test fr6quemment et puissament (tra- 
gique de la fatality int6rieure, des passions monstrueuses; 
tragique de la fatalit6 ext^rieure, des situations effroyables). 

Dans les romanciers de T^poque suivante, impressionistes 
et naturalistes, le tragique se rencontre en proportion de la 
puissance po^tique et lyrique, mais il est plus ou moins 6touflF6 
par la technique r6aliste. (Etudier k ce point de vue Flaubert, 
les Goncourt, Zola, Maupassant, Bourget.) 

L*616ment tragique dans Tinspiration romantique de Loti. 

Pourquoi Anatole France — po^te, artiste, hell6niste — est-il 
pourtant peu tragique? 

IV. Vers 1880, le triomphe du th64tre r^aliste semble exclure 
le tragique de la sc^ne. 

Cependant il y a plus de tragique dans le i®' acte et le 
denouement des Corbeaux de Becque que dans tout Augier et 
Dumas fils. Pourquoi? 



151 



QUARANTE-ET-UNlfeME LEgON 

LE TRAGIQUE DANS LA LITTfiRATURE ET LE 
THfiATRE CONTEMPORAINS 

(1885-1914) 

I. Le mouvemeni symboliste, 6tant une reaction po6tique et 
mystique centre le r^alisme et la science, est favorable k la 
manifestation du tragique. 

Parmi les pr6curseurs du symboHsme, Villiers de Tlsle 
Adam a recherch6 T^motion tragique, soit sous les ternes 
apparences de la vie bourgeoise (La Rivolte, 1870, no. 18611), 
soit dans les cas extraordinaires de passion ou de malheur 
{Contes cruels, etc., 18613-18615). 

Parmi les pontes symboHstes, Verhaeren est celui qui a la 
vision la plus tragique de la vie, soit individuelle, soit collec- 
tive, mfeme lorsqu'il est r6concili6 avec la nature et avec les 
conditions de Texistence et du progr^s de Thumanit^. (18795- 
18826). 

A c6t6 du symbolisme, tragique intense de la po6sie d'Angel- 
lier (sonnets k VAmie perdue^ 18840; certaines parties de Dans 
la lumi^re antique, 18842). 

II. Du c6t6 du roman, Tinfluence du roman russe (Tolstoi*, 
Dostoievski), n*attendrit pas seulement la duret6 du natura- 
lisme frangais, mais d6couvre dans la r6alit6 psychologique et 
sociale des profondeurs myst6rieuses d'oii sort naturellement 
rimpression tragique. 

Dans le roman frangais, 6tudier Rod (des intentions avec 
une puissance insuffisante de creation; 19919-19924); les 
premiers romans de Paul Margueritte; 

M. Barr^s (pourquoi n*arrive-t-il gu^re k T^motion tragique 
que dans la ColUne inspirSe?) ; 

Jules Renard (par oil Foil de Caroiie pourrait 6tre tragique; 
no. 19958); 



Ch. L. Philippe (i 9969-1 9973); Estauni6 (La vie secrite; Les 
choses vivent); E. Clermont (Laure); Martin du Card (Jean 
Barois); etc. 

Pourquoi le tragique se rencontre-t-il peut-Stre plus souvent 
dans la nouvelle ou le conte que dans le roman? 

III. Au thditre, influence des oeuvres 6trang^res: Tolstoi'* 
la Puissance des tinhbres, (nos. 16635, 16637), et surtout Ibsen 
(nos. 1 6660-1 6686), et Bjomstierne Bjornson (16648) font 
apparaltre le tragique de la vie contemporaine, dans la lutte 
de la conscience contre les forces int^rieures ou ext6rieures, 
naturelles ou sociales, qui Toppriment. 

Parmi les auteurs frangais, deux ont recherche particuli^re- 
ment Tdmotion tragique. 

Maeterlinck: dans ses petits drames symboliques et 
dans PelUas (20520-20523), effort pour isoler et exprimer 
dans une forme po6tique pure, sans melange de r6alit6, le 
tragique essentiel de la vie; parfois pour le faire apparaltre 
dans rinsignifiance du train journalier de la vie. 

Monna Vanna et les pieces suivantes (nos. 20528-20529, 
20533, 20532 .S) retournent k des formules plus communes. 

Hervieu (20499): sa conception de la tragidie moderne, 
Les sources du tragique dans la vie contemporaine: 1°, la 
16g^ret6 mondaine; 2°, la loi; 3°, la nature du coeur humain. 

Vue philosophique (pour la bont6 et Thumanit^, contre la 
force, la raison dure, le droit impitoyable) — et tragique (fatalit6, 
ignorance, infirmity ; retour ironique de nos volont6s sur nous- 
mSmes, pour nous meurtrir) — de la vie et du ddveloppement de 
la civilisation. 

Sens symbolique de ThSroigne de MSricourL 

II y a du tragique aussi chez Francois de Curel (tragique 
du coeur, les Fossiles; le Coup d'aile; ou tragique du sort, la 
Nouvelle idole, le Repas du Lion) ; chez Porto-Riche (le Passi; 
le Vieil homme, par le r&le d'Augustin); gk et Ik chez Bataille 
et Bernstein. 

Dans toutes ces pitees (Maeterlinck except^), le tragique 
est exprim6 de la vie contemporaine k travers des peintures 
plus ou moins rdalistes. 
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IV. En ces demi^res ann6es, essais varies pour cr6er un 
thditre po6tique {k la suite de Maeterlinck, ou du th6atre 
6tranger, ou des Grecs). 

Sujets historiques: Verhaeren, Philippe II; Faramond, 
Diane de Poitiers; R. Rolland (20553 S). 

Sujets antiques: Mor6as, Iphigenie (18735); Verhaeren, 
Hil^ne de Sparte (18821). 

Sujets contemporains : Saint Georges de Bouh61ier, le Car- 
naval des enfants, 

Paul Claudel (23103) : effort gigantesque, rdussite partielle 
et f ragmen taire; precision et confusion; lumi^re et obscurit6. 
Comparaisons dantesques. R6alit6 triviale et caricaturale; 
mysticisme symbolique et nuageux. Curiosit6 de Tuniversel, 
des essences, des lois supr^mes et profondes, de tout Tinson- 
dable et Tinfini de la vie et de Tgtre. 

Le tragique dans la premiere moiti6 du Repos du septihme 
jour, et dans V Annonce faite d Marie (la Jeune Fille Violaine). 

Conclusion. Inutility et pu6rilit6 des tentatives modernes 
et contemporaines pour restaurer la tragddie classique dans 
sa forme traditionnelle. 

Liberty de la cr6ation, dans les limites de Tart, k la condition 
de cr6er po6sie et beauts. 

Conditions favorables k I'expression du tragique: psycho- 
logie de la sensibility lyrique substitute ou ajoutte a la psy- 
chologie de T^nergie active; admission des forces obscures 
de la nature et de la destin6e dans la conduite du drame; 
reaction contre Tabus de I'intrigue et des artifices dramatiques. 

Possibilit6 de deux formes modernes de trag^die : 

(a) La trag^die pure, produit d'une analyse esth6tique qui 
extrait le tragique de la vie, I'isole, le concentre dans une 
oeuvre toute po^tique, l^gende, 6pop6e, ou vision, symbolique; 

(b) Le drame tragique, representation synth6tique de la vie 
dans ses contrastes et sa complexity, qui maintient le tragique 
latent sous les apparences de la r6alit6, et le fait 6clater par 
endroits. 

L'art ne r6trogradera pas. Ces pieces tragiques seront 
6piques ou rdalistes, et ne renonceront k aucun des moyens 
d'expression du th6&tre ant6rieur, surtout k aucun des moyens 
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d 'expression qui sont propres au th64tre frangais (m^canisme 
psychologique; progression et int6r6t dramatiques) ; ni au 
concours de la mise en sc^ne et de la decoration. Mais elles 
subordonneront s^vferement tous les moyens d 'expression aux 
fins sup6rieures de Tart. 
Telle paralt gtre la tendance de Tart contemporain. 
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